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De la connoiffance & de la cure det 
Maladies. 


DES MALADIES INTERNES, 
RES D DU SES DST DNS GE CURE DEEE EU PSTENEE ART ES “Sprne. ” 
CHAPITRE PREMIER. 
SUITE ET DE LA CURATION 
DE LA FIEVRE ARDENTE, 
$. 743. I! convient dans la curation de là 
Jeevre ardente, d’obferver que l'air foie 
pur, froid & Jouvent renouvellé ; que 
des couvertures ne foient pas trop pe- 
fantes 6 ne Juffoquent pas le malade ; 


que la fituation du corps fuit le plus 
Des Fievres, Tome VI, À 


2... Suite 6 de la Curation.. $, 747. 
Jouvent élevée, la boiflor abondante, 
d'un Mure adoucijfant , un Me 
acide, aqueufe, chaude ; que les ali- 
. ments | foient legers , d’une nature  fari- 
neufe, de l'orge, É. l'avoine , Préparés 
avec des fruits aigrelets. Lorfque la ma- 
ladie ef} encore dans fon commencement, 
qu'il y a des marques de pléthôre, des 
fignes d'une inflammation confidérable , 
qu’on remarque une chaleur D Dour 
table, une grande raréfaifion du fang, 
gu’on juge la révulfion néceffaire, 
que l'urgence des fymptomes ne [au- 
roit être furmontée par d’autres remedes, 
la faignée devient indifpenfable & très- 
utile. On donne des lavements anodins , 
délayants , laxatifs , antiphlogifli- 
ques , rafraichiffants , fuivant que la 
force de la chaleur , la féchereffe dis 
ventre 6 la révulfro de humeurs , 17- 
diquent d en réiterer l'ufage. I “faut 
s'attacher à huineëler tout Le corps , à 
déterminer dans les naïrines la vapeur 
de Peau chaude, à gargarifer la bou- 
che G Le gofier , fer, à tremper les mains 6 
les pieds PE l'eau tiede , fomenter, 
avec des éponges trempe es dans la 
méme eau , les parties a la furface def: 
. quelles aboutiffent les orifices de la plu- 


:\ part des vaiffeaux abforbants ; a faire 


# 


(743. de la Ficvre ardenre, > 
L ufage de médicaments aqueux , doux, 
nitrés , d’une acidité agreable, qui re- 
lâchent doucement le ventre , qui exci- 
sent le flux des urines, qui fourniffent 
» La matiere de leur fecrétion , dont la 
* quantité ferve de véhicule à la fucur ; 
* qui foient exempts d'acrimonie G: capa- 
‘bles de relächer les fibres roides & en 
_contratlion, devréfoudre l'épaiffffement 
des humeurs , de corriger leur acrimo- 
nie, de délayer leurs molécules denfes, 
" & de modérer leur aükiviré, 


N a établi d’une maniere in- 
conteftable , dans les expli- 
cations des caufes de la fievre 
ardente , énoncées au tome 
précédenr, que cette maladie occa- 
fionne une chaleur infupportable , la dif 
fipation de la partie la plus fluide des 
humeurs, l’épaifliffement du fang , la 
fécherefle de tout le corps , la dégéné- 
refcence des liqueurs animales en un 
mouvement putréfactif. En forte que 
le procédé curatif confifte à modérer 
cette chaleur ardente, à réparer les 
particules ténues & fluides du fang qui 
{e font diffipées , à atténuer & réfloudre 
fes molécules épaifles & trop denfes, à 
humecter tout le corps , & à s'oppofer 
4 


4 Suite G& de la Curation  $. 743. 
aux progrès de la purréfation initiale, ! 
qui S’empare des humeurs. À ces objets 
concourent viliblement ,: q 

Un air pur , froid & fouvent renouvelle. 
La chaleur que les malades reffentent 
dans la fievre ardente aux parties pré- 
cordiales, eft quelquefois fi forte, qu’elle 
rend , comme on a déja dicau $. 729, 
V'air qu’on refpire, brûlant. Or, cette 
chaleur devenant fi confidérable n’eft- 
elle pas capable de coaguler le fang, 
de faire naître des arrêts & des engor- 
gements aux détroits de l’artere pul- 
monaire , & de produire enfin. fubite- 
ment une péripneumonie mortelle, qui 
n'arrive que trop fréquemment ? Ces con- 
fidérations fufhfent pour démontrer la 
néceffiré de calmer cette chaleur interne, 
en la modérant par un air tant foit peu 
froid , qu’on refpire avec plaifir. D’ail- 
leurs , 1l s’exhale continuellement du 
corps des malades, des émanations vi- 
ciées & putrides , dificiles à fupporter, 
& même qui deviennent fouvent nuifi- 
bles aux perfonnes qui en ont foin. Car 
l'air des chambres qu'occupent ces ma- 
laides en eft bientot inficié & rempli, 
tellement qu'il demande d’être fouvent 
renouvellé. Sans cette précaution eflen- 
elle, il eft évidenr que ces pauvres. 


S.749. de la Fievre ardente. $ 
malades refpirent un air fouillé d’ex- 
balaïfons putréfaétives , qui aggravent 
leurs maux. Voyez à ce fujet ce qu'on 
a dit aux Commentaires du $. 698, tou- 
chant les effets funeftes qui réfultent dans 
Jes maladies aiguës, de la trop grande 
chaleur du lit & de la mauvaife refpira- 
tion d’un air renfermé & croupiffant. 
Que les couvertures ne [oient pas trop 
pefantes & ne fuffoquent pas le malade, 
Que fait-on pour garantir le corps du 
froid cuifant de l’hiver ? on le refferre 
entre des habits forts & étroits, & il s’é- 
chauffe de fes propres vapeurs dans lef 
quelles il fe baigne. Or, fi les mêmes 
conditions exiftent dans la fievre arden- 
te, la chaleur étant fi confidérahlement 
augmentée, combien grands doivent 
naître tous les maux qu’elle engendre 
& tous ceux encore qui s’enfuivent d’un 
air trop raréñé, contagieux & renfermé ! 
Celfe recommande donc avec jufte raifon 
dans la cure de la fievre ardente, ainfi 
qu'on la dit au $, 698, de placer le 
malade dans une grande chambre « qui 
» contienne beaucoup d’air , où il puifle 
» par conféquent refpirer un air pur, 
» qu’il ne foit point accablé de trop de 
» Couvertures ; mais qu'il y foit légé- 
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Suite 6 dela Curation  S.7a3.. 
» rement couvert (4)». Aëtius regarde à 


cet avertiffement comme un des plus ef- ; 
fentiels dans les fievres ardentes: & qu’on ! 
fafle, dit-il, coucher les malades : 


2) 
np) 
5 
92 
2 
3 
ue) 


2 


Le 


2 


5 


22 
2 
2 
2 
2) 


Le 


ST” 


5 


clans destendroits froids, fpacieux & 
expolés à un air pur. Que les matelas 


foientmous & fouvent changés , les 
couvertures de deflus légeres , aucu- 
nement pefantes & par intervalles 


changées, le lit large & grand , afin | 


que le malade y repofe à l'aife, que 


fes mémbres échaufés puiflent vo- 
lontiers remuer & occuper différentes 
places, & que l’air enfin qui s’y trouve 
renfermé foir à propos rafraichi & mis 
en mouvement Dar quaqu? cipece ae 
ventilateur (2) ».- Ces préceptes pa- 


roïflent lumineux & excellents ; cepen- 
dant le laps du temps '& les différentes 


opinions qui s'introduifirent en Méde- 


cine ; les firent dans la fuite tomber dans 
la vérufté & le difcrédit. Les Médecins 
fur-tout dont le fyftême fut de provoquer 
les fueurs au-commencement des fievres, 
accablerent les malades de couvertures 


” { , PSE 


(4) De Medicia. Lib. IL cap. vire n°. 11. 
ag. 13 
PE 


293. 


# FrA Jia 
Tetrabibl. 2, Serm. 1. cap. LXXVIIT. paga 
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$.49. dela Fievre ardente. ; 
befantes & de remedes échauffants, dont 
ils faifoient la bafe du traitement & le 
principe de la guérifon des maladies. 
Quel danger néanmoins n'y a-t-1l pas 
à fuivre une fi pernicieufe méthode , à 
moins que la matiere & la caufe de la 
maladie ne foient douées d’une ténuité 
& d’une mobilité aflez grandes pour en- 
filer les pores cutanés & fe diffiper fous 
la forme de l'infenfble tranfpiration! 
On seit fufffamment étendu fur cet 
article aux $, 594, article 2. & 715, 
16 , &cC. cette erreur a été jadis refu- 
tée ; & Celle, en traitant dans la fievre 
ardente , du temps propre à exciter les 
fueurs , après que la fievre a fini ou 
qu'elle a du moins diminué , s'explique 
de la maniere fuivante: pour y parvenir 
avec fucces, il faut que le malade 
ÿ refte exaétement couvert, que fes 
» pieds , fes jambes & fes mains foient 
» Cachés fous la même couverture fuf. 
» fifamment épaifle ; obfervez cepen- 
» dant, que la plupart des malades fe 
» trouvent mal d’être fi fort accablés 
» durant la vivacité de la fievre, fur- 
» tout lorfqu’elle eft ardente (c) », 
Afin que la chaleur devienne moins con. 

PSE AE ENE JE RE RENTE REINE OR TIRE NE LIRE EVENE PRES EN TESTER RSA ANESS ET 

(<) De Medicina. Lib. IL cap. vr. pag. 130. 
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8 Suite & de la Curation 8, TA. 
fidérable , on doit faire attention de 
coucher les malades fur des matelas de 
laine plutôt que fur un lit de plumes. 
Il conviendroit encore ici d’expofer les 
diverfes manieres de rafraîchir l'air; on 
n'a qu'à lire à ce fujet le $. 605. article 2, 

Que la fituation du corps foit Le plus 
Jouvent élevée. 11 n’eft pas douteux 
qu'il eft important pour calmer la vio- 
lence de la fievre, que le malade fe 
leve chaque jour pendant un certain 
temps du lit, & qu'il refte aflis, le 
corps élevé; cette vérité a été folidement 
établie aux Commentaires du $. 610. 
Cette méthode , toute fimple qu'elle eft, 
éloigne le délire prêt à fe déclarer , & le 
diminue fouvent quand il eft violent. 
La raifon en paroïît claire & palpable ; 
tant que le corps fe trouve dans une 
fituation horizontale , le fang, toutes 
chofes d’ailleurs étant égales, prend 
avec plus de vitefle & en plus grande 
quantité fa direction & fa pente vers la 
tête. Syderzham , dont le difcernement 
délicat éclairoit la méthode, recom- 
mandoit ce moyen avec la plus foigneufe 
attention; en forte que dans les petites 
véroles , il en efpéroit des bons effets, 


& prétend en avoir retiré plufeurs des. 


£ 742. de la Fievre ardenre. CI 
Ÿ 14 de :læ mort (4), lorsmême que 
la véhémence de la fievre fembloit Jes 
avoir déja reduits en un état d’agonie, 
On ne doit pas même appréhender dans 
ces circonftances , que l’air foit un peu 
trop froid , ni que le malade ne foit pas 
affez Has té - puifqu'un fait furprenant 
apprita ydenkam que ces inconvénients 
ne font point dangereux. « Un jeune 
| 39 enfant, à à la fleur de l’âge & au milieu 
In de l’été, fut attaqué d’une petite vérole 
5 dangereufe, en qui fe manifefta bien- 
# tôt un délire: » phrénérique (e) ». La 
nourrice qui en prenoit foin. étoir ab- 
fente & partie pour la: ville voiline ; les 
afiftants le crurent mort; (ils retire 
3 rent en: conféquence , le cadavre du 
» lit , # expoferent à à nud fur unetable,. 
n & le recouvrirent du linceul Cf) 5» 
Dans ces entrefaites , la nourrice étanc 
de retour, l’ôta cout de fuite pour voir 
Venfant;. « quelle fut fa furprife, en 
» appercevant quelques indices de mou- 
»-vement vital! fur le champ elle le 
»rapporta dans le lit». Ainfi, cet 


Cd) Se@. II: cape 11: ubi de curation. fyntæ 
promat.. Pag:. 195: 
: (e)Ibidem. 


(f), Ibid, pag. 1964. 
Av: 
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be Suite 6 de la Curarion :S, 74e 
enfant qui avoit paflé pour mort, aprés, 
avoir été dépouilié de tout vêtement & 
-expofé quelque temps à un air libre & 
froid , recouvra peu à peu un principe 
devie, & parut quelques jours enfuite 
en parfaite fante. bic 

La boiffjon abondante, d'un carafere 
adouciflant,un peu acide, aqueufe, chaude. 
A:quel moyen plus efficace peut-on re- 
courir ‘pour réparer la partie aqueule! 
dont le fang eft dépourvu? certainement 
tant que le cerveau n’eft point léfé & 
que le malade jouit d’un efprit fain & 
tranquille , la foif intolérable qu'il fenc, 
compagne ‘inféparable. de la fievre ar- 
dente , lui fuggere aflez le befom  & 
l'envie d’une boiflon abondante, & la 
grande fécherefle de tout le corps lin- 
dique puiflamment. Au furplus, la 
vitefle du mouvement fébrile induit les 
humeurs en une acrimonie confidérable, 
qui exige pour la mitiger, que la boif 
fon'{oit non feulement abondante , mais 
encore d’un caractere adouciffant , un 
peu acide, ou tout au moins qu'elle rende 
légérement à l'acidité ; ces qualités font 
d'autant plus à rechercher , qu'on eft 
affüré que dans la fièvre ardente, îles 
humeurs animales contraétent sprefque 
toujours une dégénérefcences purride 


{ 
“ 


$. 743. * de la Fievre ardente, 1x 
: qu'il convient de corriger inceffamment, 
Les cifanes d’ orge , d’ avoine, de riz, Œc. 
les émulfons qu’on en prépare, celles 
qu'on fait avec les femences farineules , 
les fucs acides des végéraux , fimples 
ou fermentés, le vinaigre & le vin 
délayés dans une fi grande quantité: 
d’eau , qu'ils perdent leurs qualités fti- 
mulantes , les robs & les fyrops d’ufage 
qu'on en compofe, fourniflent des boif- 
{ons gracieules , très-falutaires & d’un 
goût exquis & varié, qu’on choifit & 
qu'on change au gré des malades; car 
chacune d’elles ne fauroir plaire & con-. 
venir à tous également ; quelquefois 
même une perfonne dans la même ma- 
laidie en prend une agréablement dès. 
le commencement , dont elle fe lafle 
bientôt après, & s’accommode mieux 
d’une autre tour à tour. Hippocrate, que 
nous citons toujours avec fatisfaétion 
nous inftruit de ces changements né : 
ceffaires (g) ; il décrit dans le traitemenc 
de la fievre ardente, un grand nombre 
de diflérentes fortes de boiflons , qui 
font toutes également douces des mêmes 
vértus. | Telles font la décottion de 


7" 


(g) De Motb. Li. JIX. cap. ulcim En 
Tom, VIE pag. 24: 55e. 
; A vi 


12 Suite & de la Curation $. TA. 
graines de lin , l’émulfion qu’on en pré- 
pare , l'eau pure, les tifanes d’orge, foit 
crüe , foit corréfiée (qui approche beau- 
coup de cette façon, du caffé dont les. 
peuples de l’Afie fe fervent communé- 
ment), le vin noyé dans une grande. 
quantité d’eau , &c. 

Au refte, on a propofé long-temps. 
comme un fujet problématique ; favoir, 
s’il falloit que les malades attaqués. 
de fievre ardente buffent froid ou chaud. 
Le plus grand nombre des anciens. 
Médecins ont opiné pour la boiflon. 
froide , dans la vue d’éteindre par-là. 
l'ardeur brûlante qu’on reffent intérieu- 
rement dans cette. maladie. Æppocrate 
a. cet égard $’explique clairement : (« ces. 
» boiflons froides, dit -1l , pofledent- 
» différentes vertus intrinfeques. & pro-. 
» duifent divers bons effets. Les unes. 
». excitent le flux des urines, d’autres: 
» lâchent le ventre, certaines procurent. 
» ce double avantage , mais principale. 
» ment elles rafraichiffent le corps à peu. 
y Près. comme fi quelqu'un verfoit de. 
» l'eau froide fur de l’eau bouillante, ou. 
>». fi l’on expoloit un vafe. chaud à un. 
». vent froid (4) 5. C'eft pourquoi, aprés. 


TT ER, 


(h, ) Ibid, Fe A $94° d | $ 
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$. 743. de la Fieyre ardente: ? 
_ avoir propofé plufieurs fortes de boiflons 
_ de même genre, il veut qu’on les donne 
froides ; bien plus, Galien adopte telle- 
ment cette opinion , qu’il n’admet dans 
la fevre ardente que deux chefs de cu- 
ration; à favoir, d’éteindre l’ardeur des 
humeurs bilieufes exaltées, ou de les éva- 
euer entiérement (2). Pour les modérer 
& les éteindre, il recommande la boiflon: 
- froide, qui ne manque jamais, felon lui, 
- de les combattre efficacement, & d’o- 

érer un fi grand. nombre de guérifons , 
qu’il eft dans limpoffibilité de les citer. 
Celle nous apprend que plufieurs Mé- 
decins n’ufoient pour tout remede dans 
la fievre ardente , que « de l’eau froide, 
» qu'ils faifoient prendre jufqu’à la fa 
» tiété (K)» ; cependant, lorfqu'il y 
a des fignes évidents ou des menaces 
d'inflammation , on comprend aifément. 
les abus de cette méthode, & le mal 
manifefte que doit produire une boiflon: 
abondante. & glacée dans le corps. d’un: 
homme dont les liqueurs font par la: 
violence de la fievre dans une chaleur 


2 


(2)Lib. de Morbor. acutor. viét. Comment. IV: 
text. xt1. Charter. Tom. XI- pag. 124. | 

(k) De Medicin. Lib, IL cap. vit, n°. 177. 
Page 1352. | 


Y 4 Suite G& de la Curation  S$. 74% 
& une raréfaction extrême. Qu'on con- 
fulte Pargicle 1. des Commentaires du 


S. 640, qui concerne cet objet. Nous 


y avons démontré les précautions fages 
de Galien, qui n’ordonnoit point ftric- 


tement & fans réferve une boiflon froide 


dans cette maladie; mais circonfpect 
fur fon ufage , il ne la preferivoit qu’au- 
tant que les humeurs morbifiques 
» avoient déja fubi une médiocre coc- 
» tion (/) » ; & Celfé , adoptant cette 
diftintion, s'étend fur les précaurions 
qu’exige l’ufage de la boiflon froide, 
de crainte qu’on ne s’en ferve fans exa- 
men & trop imprudemment (). D’ail- 
leurs, les anciens Médecins eux-mêmes, 
en la prefcrivant aux malades , femblenc 
toujours en craindre quelque mauvais 
efler, fur-tout lorlqu’ils en prenoient 
abondamment. C’eft pourquoi Æ:ppo- 
crate,en ordonnant une eau émulfonnée, 
à moitié cuite , pour boiflon ordinaire, 
recommande à la vérité de la boire 
froide,mais à petits coups (#). Cet article 


7 


(Z) Method. Medend. Lib, IX. cap. xvr, 
Charter. Tom. X. pag. 220. 

(m) De Medicin, Lib. IIL. cap. vie n°, rr. 
VE OÙ 

(#) De Morbis, Lib.IIL cap. ultimo. Charter. 
Tom. VIT. page 524, 


16.174. dela Fievreardente,  1$ 
.a été regardé comme très-important, 
 puifque 4étius a compofé ta chapitre 

entier fur l'ufage de l’eau froide ; 1 
décrit les mauvais eflets qui en réfultent 
quelquefois , & détaille les précautions 
que l’on doit garder à cet égard. Il ne 
veut point qu'on en ufe au commence- 
.ment ni dans les progrès des maladies , 
& foutient qu'elle n’eft utile que & quand 
» les humeurs moïbifiques ont été at- 
» tenuées & fuffifimment élaborées (430 
99 ASAETTUTHUÈISS YUUXS 1 5 & que la nature 
ou les fibres du corps fortifiées par l’eau 
froide font capables de les dompter ; 
enfin, pour s’énoncer d’une maniere plus 
énergique & plus claire, il eftime qu’elle 
ne convient qu'autant que les humeurs 
ont acquis une cottion & une ténuité 
eflentielles (0). Conféquemment à ces 
principes , Ce même Auteur , en traitant 
de la cure de la fievre ardente , profcrie 
l'ufage des épithemes froids , & préfere 
qu'on les applique chauds fur la poi- 
trine & fur la’ région de l’eftomac (p) : 
il ordonnoit quelquefois, après avoir 


: Co) Terrabibl. IF. Serm. [. cap. Lxxrr. pag. 
249. & in Editione Græc. à pag.84. versa. { 
+ (p ) Ibid. cap.:txxvrxr. pag: 253 Ja Edit, 
Giæca, pag. 86. di | ANT 


16. SuiteG dela Curation S.74%. 
mangé , de boire une ou deux cuillerées 


d’eau froide , & prétend qu’en général: 
la boiflon des malades doit être légére=- 
ment tiede ; & avoir acquis la chaleur: 
naturelle du lait; c’eft du moins en: 
ce fens que Foëfzus , dont nous fuivons 
la verfion , rend le terme de yanaurüd'se 
(4). Rien n’égale les foins exaéts &. 
circonfpeéts des anciens Médecins ; car 
Aërius remarque que lorfque lon eft 


parvenu au temps, felon fes principes. 


où 1l eft permis de fe fervir d’eau froide. 
il ne convient pas fur le champ d’en: 
brufquer lufage: afin d’évirer le plus: 
petit inconvénient qui pourroit devenir: 
préjudiciable , il eft d’avis qu'on com-. 
mence par donner au malade une eau: 
rompuz ; c'eftainfi qu'il appelle le mé-. 
lange de cinq parties d’eau froide avec: 
une partie d’eau tiede. Cette pratique: 
lui paroît d’une obfervation fi eflentielle,, 
qu'a la fin du même chapitre , il pré- 
end que plufieurs Médecins devoient. 
les mauvais fuccès des remedes & les: 
iflues mortelles. des maladies , à l’oubli: 
de certe méthode & au défaut d’avoir: 
fu imiter ce qu’il pratiquoit publique-- 
ment Îui:même. 


(g) Œconom, Hippocrat. in voce yaax gite 
sito Pag- 1325 


Ne 
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IL paroît démonftrativement par-là, 
que les anciens Médecins ne fe font 
point,toujours à la rigueur, fervi de boif- 
fon froide dans la fievre ardente, & 
qu'ils en ont réglé l’ufage avec circonf- 
pection & avec fagefle. Au furplus, f 
la boiflon froide peut devenir nuifible 
en certains cas, la boiflon chaude a 
cet avantage , qu'elle eft dans toute oc- 
Cafion fans inconvénient. Au contraire, 
elle eft très-utile, en ce qu’elle relâche 
davantage les vaiffeaux & délaye encore 
plus les humeurs , fans toutefois qu’elle 
puiffe refferrer le tiffu des parties folides 
ni coaguler les fluides, vices ordinaire- 
ment produits par l’ufage imprudent de 
l'eau froide. Le même danger n’a pas 
lieu à l'égard de l'air froid, recommandé 
d’ailleurs dans le traitement de cette 
maladie, parce que l'air eft beaucoup 
plus fufceptible de raréfa&tion & de 
chaleur que l’eau , qu’il s’échauffe dans 
linflant même qu’on le refpire, & il 
n'eft pas vraifemblable en outre , qu’une 
perfonne attaquée d’une fievre ardente 
dans le cœur de l'hiver aille inconfi- 
dérément s'expofer à un air glacé ; 
elle fe contentera fans doute de modérer 
la chaleur ardente du fang par un ait 


doux & rafraichi. 


4 
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Que les aliments foient légers , d'une 
nature farineufe , de l'orge, de l’avoine , \ 
préparés avec des fruies aiprelets. Ce font « 
là les mêmes fubftances que nous avons ! 
confeillées en boiflon ; & toute leur dif- 4 
férence ici confifte en ce que nous les 
confidérons dans une plus grande pureté 
& comme étant revêtues d’une confif: ! 
tance plus fême , d’un plus grand nom- 
bre de parties intégrantes , & fous une 
forme plus fubftantielle ; ce qui fuffit 
pour leur’ donner lé nom d’âliments, 
Hippocraté ne les employoit dans ces 
maladies , qu’en tifane & en crême (r) ; 
1] les donnoit, tantôt délayés dans beau- M 
coup d’eau, tantôt d’une maniere plus # 
fubftanrielle , fuivant les divers temps de 
la maladie & la violence des fymptomes, 
ainfi qu'on peut s’eninftruire en plufieurs 
endroits de fes ouvrages , & notamment 
dans /e livre du régime des maladies aigues, 
Si on defire de plus grands éclaircifle- « 
ments fur ce fujet , on n’a qu'a lire ce“ 
que nous avons dit aux Commentaires k 
des $. 599. 600. 601.602. où il eft am-w 
plement traité de la qualité des aliments, : j 
de leur quantité relative & du temps 


| 
de leur exhibition. | 
1 

(r) Lib. de fnorbor. acutor. viŒu. Comment, I, ‘A 
text. xvyr. & feq. Charter. Tom. XI. pag. 13. M, 


Rennes ner 
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Lorfque la maladie eff encore dans fon 
commencement ; qu'il y a des marques de 
pléthôre, des fignes d’une inflammation 
confidérable ; qu'on remarque une chaleur 
énfupportable , une grands raréfaëlion du 
fans ; qgwon juge la révulfion néceffaire, 
G que l'urgence des fymptomes ne fauroit 
étre furmontée par d’autres remedes, la fai- 
gnée devient indifpenfable & très - urile, 
On fait & on a prouvé fuffifamment aux 
Commentaires du $.610. l'efficacité de 
la faignée pour diminuer la vitefle de 
la circularion dans les fievres ; à quoi 
bon s'étendre davantace à faire remar- 
quer combien elle eft utile, fpéciaiement 
dans la fievre ardente, accompagnée 
ordinairement d’une chaleur brûlante 
& d’une foule de fymptomes véhéments? 
Cependant , malgré ces difpofitions con- 
clüañtes , la faignée ,| ce fecours fi 
prompt & fi falutaire, exige de grandes 
précautions, & rifque quelquefois de de- 
venir très-préjudiciable. En effet, lorf- 
que le fang imméable, trop denfe & 
trop épais, commence à s'arrêter & à 
S'accumuler dans les organes vitaux, 
quand il excite une chaleur violente dans 
les parties précordiales , tandis que les 
“extrémités du corps font glacées , il eft 
elair qu'il ne circule que peu de fang 
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vers la circonférence & les extrémités du 
corps, & que la mafle prefque totale 
du fang refte dans le fyftème artériel. 
Or en ce cas, fi l'on faigne, on Ôtera 
la petite quantité de fang qui fe tranf- 

mer encore des arteres dans les veines, 
& on coupera le fil de la circulation qui 
foutient la vie. {1 y a donc alors beau- 
coup à craindre que la faignée ne de- 
vienne un remede mortel. On voit ainfi 
Ja raifon pourquoi la faignée produit de 
fi bons effets au commencement de la 
maladie, que le fang circule avec li- 
berté, que fon véhicule le plus ténu 
fubfifte encore & n’eft point diflipé. La 
partie grofliere & épaifle du fang eft en 
proportion de fon écoulement par lou- 
verture de la veine , & le vuide qui refte 
dans les vaifleaux donne lieu à l’intro- 

duction & au mêlange des remedes in- 
cififs & délayants, & s’oppofe de plus 
à l’inflammation imminente. Lorfque 
l'état pléthorique du fang s'annonce 
avant même que la maladie fe déclare. 
par les fignes décrits au $. 105. article 5. 
la faignée paroît être plus preffante & 
indifpenfable , & fa néceflité eft encore 
démontrée par la raréfation du fang, 
qui devient leffet de la pléthôre dans 
les maladies accompagnées d’une cha- 
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leur extraordinaire : ( voyez le $. 106. 
article 4. ). Au furplus, on a dir dans 
 J’hiftoire de linflammation , que la 
_ faignée eft le remede le plus eflicace 
pour en arrêter les progrès. Il paroîc 
donc qu’on doit y recourir avec empref- 
fement toutes les fois qu’on reconnoît 
des fignes évidents d’une inflammation 
particuliere , en quelque endroit qu’elle 
le déclare, principalement à la poitrine 
ou à la tête, parce que l’inflammation 
de ces parties effentielles, f1 on n’y re- 
médie promptement , fait naître une : 
-phrénéfie ou une péripneumonie mor- 
telles , & dégénere bientôt en gangrene. 
Or , la faignée ralentit la trop grande 
vitefle du fang ( S.691.), diminue la 
denfité de fes globules { $. 692.) , & la 
mafle des humeurs qui circulent dans 
les vaifleaux { $. 693. ), qu’on doit juf- 
tement regarder comme les caufes prin- 
cipales de la chaleur fébrile ; en forte 
qu'on eft néceflité à conclure, que la cha- 
leur exceflive qui carattérife la fievre ar- 
dente , indique indifpenfablement la 
faignée. À l'égard de la partie où il 
faut la pratiquer , il refte à confulter 
le genre des accidents qui  éclatenr, 
Quand la violence du mal femble réfider 
dans la tête, & qu'il convient d’en dés 
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tourner , autant qu'il eft poflible ARE à 
caufe morbifique ; qui a fon fiese dans 
le cerveau , on préfere la faignée du 
pied. Effectivement , cetre veine étant 
ouverte, les arteres qui s’y rapportent 
fe défempliffent plus facilement du fan 
qu'elles contiennent, la réfiflance de 
ces arteres devient par conféquent moin- 
dre , leur évacuation fe fair de proche 
en proche toujours plus facilement , & 
on remarque une révulfion vérirable du 
fahg qui inonde les parties fupérieures. 
Voyez la - deffus ce qu'on a dit au | 
S: 396. article 4. rouchant les remedes 
révulfifs & les moyens de dérourner en 
d’autres endroits l’impétuofité du fang , 
qui opprime les vaifleaux de certains 
organes. 

Voilà les raifons inconteftables qui 
prouvent que la faignée convient utile- 
ment au commencement de la fievre ar- 
dente, & nuit très -fouvent dans la 
fuite & les progrès de la maladie. Il 
eft du moins certain qu’on la fera avec . 
fuccès , tant que les fignes énonces & : 
éminents de chaleur, de pléthôre & 
de vîteffe du fang , feront évidemment 
manifeftés , pourvu qu'on la propor-… 

. tionne à l'état des forces , à l’âge du, 
_ malade & à la faifon de l’année, Car” 


E" 
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la faignée ne peur que devenir imman- 
quablement préjudiciable &'très-dan- 
gereufe , quand les forces font épuifées 
& abartues, & non fufloquées par la 
pléchôre ou la raréfaétion du fang , ou 
lorfque les extrémités du corps reftenc 
long-temps froides , ainf qu’on l’a expli- 
qué en différentes occafons. C’eft pour-. 
quoi «Hippocrate dit fentencieufement : 
& Vous pouvez faigner dans les fievres 
» aiguës , fi la maladie eft douée de 
» fymptomes violents, file malade eft 
» parvenu à la vigueur de l'âge, & fi 
» {es forces fubfiftent effentiellement 
> (SN) sw. Céelfe trace le même précepte 
de la maniere fuivante : & Tout indique 
» & nécellite la faignée , toutes les fois 
» que la fievre eft vive, que le corps 
» paroît rouge & enflammé, & que les 
» veines fonc dans un état de gonfle- 
» ment & de plénitude réelle (& ) ». 
On ne fauroit néanmoins inférer des 
écrits des anciens Médecins, que la 
faignée ait été d'un ufage univerlel dans 
la cure de la fievre ardente, puifque 
Celfe n’en fait aucune mention dans la 


(T°) Lib. dé morbor. acutor. viét, Comment: 
1V. text, xvir. Chatter. Tom. XI. pag. 127. 
…(f) De Medicina. Lib, IL, cap. x, pag. 78, 
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curation de cette maladie (4). A4ërius 
n'en parle pas davantage, quoiqu'il la 
recommande dans le traitement des 
fievres fynoques , tant fimples que pu- 
trides (x ). On voit qu’Æginette l’omet 
également dans l’énumération des re 
medes indiqués & requis à la fievre ar-. 
dente (y). _Aretée cependant , en dé- 

. Crivant la Curation de la fyncope, dont 
al regarde la fievre ardente comme l’ori-. 
gine & la caufe primordiale, confeille 
une faignée convenable , « lorfque le 
» grand nombre des accidents ou la 
» violence de linflammation qui attaque 
>» les parties précordiales ou le foie, en- 
» gendrent la fyncope ( 7) ». Et bientôt. 
aprés il diéte cette précaution : & Obfer- 
» vez notamment de tirer alors beau- 
» Coup moins de fang que dans tout 
» autre cas; car la moindre erreur à 
» cet égard, en un état de fyncope, 
» occafionne la mort (a ) ». 

Il fe préfente quelquefois des occa- 
(#) Ibid. Lab. III. cap. vrr. pag. 134. & feq. à 
(x ) Tetrabibl. I. Sermon, 1, cap. Lxxvitre 
pag. 253. & feq. | 
(y) Lib. II. cap. xxx. 
(+) De Curat. morbor. acutor. Lib. IT. cap. 111.4 
* pag: 100. 4 


(4) Ibidera, 
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fions embarraflantes dans la pratique ; 
en voit des fignes non équivoques qui 
démontrent infailliblement les mauvais 
eflers ou le danger de-la faignée ; ce- 
pendaht la véhémence des fymptomes 
ne fauroit être calmée par aucune autre 
æfpece de remedes, & femble [a nécef. 
fiter: une douleur pleurétique ; un vio- 
lencmal de tête, un feu brülant dans le 
Corps, une angine fuflocative, &c. de- 
viennent des cas extrêmement urgents 5. 
alors on ne peut abfolument fe difpenfer 
de faire faigner le malade ; mais le Mé: 
decin doit être préfent , attentif au plus 
petit changement, & foigneux de faire. 
fermer la veine , dès que l’accident di- 
minue. Afin de fe mettre à couvert de 
toute funefte iflue , il faut avertir les pa- 
rents du malade du danger extrême où il 
eft parvenu , & de celui même du rez 
mede qu'on emploie, & leur dire que 
fans lui la mort eft plus prochaine & inéz. 
virable. Celfe expofe ces diflicultés avec 
force. € [1 arrive, dit-il, que la vio- 
» lénce de la maladie demande la fais 
mgnée, & que les forcesidu corps font 
» trop foibles pour la permettre ; cepen- 
sidant;:fnonine découvre aucun autre 
» remede qui convienne , fi le malade 
>> eft préc à périr , à moins qu’on ne ha- 
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» farde quelque chofe, dans ce cas 
» c'eft le devoir du Médecin d’appren- 
» dre aux parents que la faignée eft u- 
» nique remede qui refte à renter; &. 
» quelque grand que foit le dänger, 
» dès-lors qu’il le faut inévitablement, 
» on doit le faire fans délai & fans tem-. 
» porifer mal-à-propos ; car il vaut af 
» furément mieux eflayer un remede 
» douteux, que de n’en éprouver au-. 
Y cun (b}) ». 14 
On donne des lavements anodins , dé! 
_ dayants, laxatifs , antiphlogiffiques , ra- | 
fraichiffants , fuivant que la violence de 
la chaleur, la féchereffe du ventre & La. 
révulfion des humeurs indiquent d'en réiré. 
rer l'uja.e. En effet , leur utilité eft fort 
grande : 1ls fervent à délayer les matieres 
putrides ramaffées dans les boyaux , 
adoucifflent & fomenrent les membranes! 
internes des gros inteflins , & produi-. 
fent une révulfiondes parties fupérieures. 
De plus, ceux qui font délayants & 
antiphlogiftiques, après avoir humecté: 
& relâché les orifices des veines mélés, 
raïques , sw infinuent &. parviennent, 
inf à va 2.0 avec le Es De là a 
maffe entiere s’en trouve délayée & At 
D 
( #) De Medicin. Lib. IL. cap. x. pag. 72. 
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nue. Lorfque les liqueurs qui confti= 
tuenr la bafe des lavements, enfilent tout 
de luire en partie les snbodehures des 
veines , elles font portées dans les prin- 
cipales ramifications de la veine- rs ‘. 
lé fe répandent dans tobte la fubffance 
du foie : quels effets excellents ne doi- 
véntils pas en conféquente. HOME 
dans les obftruétions & fes inflamma- 
tions de ce viicere , arrivant sion fans ’ 
rétardement & fans avoir prefque fubi 
aucun changement au lieu afedé ! Or, 
14 chaleur extraordinaire qui accompa- 
ghe individuellement la fievre ardence , | 
menace fans celle les parties précordiales 
d'obfirutions & d’inflammations , en 
forte qu'il eft toujours à appréhender 
qu'il n’en naifle dans le foie. Il convient 
donc par certe confidérarion de fervir au : 
_ malade dans ces occurrences , des lave- 
ments délayants & laxatifs, préparés de 
matierés émollientes , qui concourent : 
aux vues que nous venons d’ expliquer. 
Car fi on ufoit de fubflances âcres , on … 
_ vérroit bientôt furvenir des douleurs 
de renefme , & une impoflibilité de les 
retenir. L'eau feule dans cé cas, avec 
loxymel & le nitre, fuffi parfaitement, 
_ On peut également les délayer, comme 
on fait communément, dans la décoc- 


Ban 
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tion de guimauve , de mauve:, d'orge, 
d'avoine, &c. Quant à leur fréquence, 


rien n'empêche qu’on ne les réitere trois, 
quatre fois , ou même plus fouvenc dans,, 


le jour, & qu’on ne les garde commode-. 


ment, lorique la maladie l’exige. Leur, 


ufage d’ailleurs ne fauroit être limité ; 


& comme il eft fans inconvénient , on le. 


continue tant que le befoin paroït , ou. 


tant que le feu & la féchereffe du corps 
l'indiquent ;.& on les cefle, lorfque la 
langue , le gofier » des yeux & la peau 
commencent à s humecter , que la-viva- 


cité de la fievre calme, & que le feu 1n- 
térieur du corps diminue. La raifon qui. 


engage de difcontinuer alors les lave-: 


ments, c’eft la crainte de trop afloiblir 


le malade, de trop ralentir le mouve- 


ment fébrile, & d’énerver les forces or- 
ganiques , qui ne feroienc plus capables 


d'élaborer , d’atrénuer & de féparer les. 


maueres morbihques qui caufent le mal 
& incendient l'intérieur du corps. Voyez 
» ce fujer ce qu’on a dit concernant leur 
ufage, aux Commentaires du $.610. pour 
diminuer limpétuofiré du mouvement 


fébrile. El eft évident qu'Hippocraie ena , 
fair beaucoup de cas dans le traitement 


des. maladies aiguës. Après y avoir en- 
feigné de faigner le malade, quand la 


Pa / 
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‘vigueur des fymptomes le néceflite, &c: 
il ajoute : & lofqu’il eft foible , & qu'on 
» a tiré fuffifamment de fang , prefcri- 
vez un lavement tous les crois jours, 
à; jufqu'à ce que la maladie foi heureu- 
» fément terminée ( c) ». Il femble ré- 
fulter de là que le lavement eit deftiné 
à remplacer la faignée ,.& qu'on ne 
doit même les ordonner que dans des 
Jongs intervalles aux fujers foibles , épu- 
{és par le mal ou par d’abondantes Jai- 
gnées. On reconnoît fpécialement tout 
le bien qu’ils procurent, quand il s'agit 
d'opérer la révulfion des hümeurs qui 
engorgent les parties fupérieures, comme 
dans le délire & la phrénéfie , qu'ils cal- 
ment ou moderent d’une façon admira- 

ble, & qu'ils détournent & empêchent 
Souvent , étant prêts à fe déclarer. Ceffe, 
en traitant de feur:aétion , dit 4 qu’à 
» peine ils ont lâché le ventre & fait 
» fortir la matiere des déjettions ,: que 
.» les parties fupérieures font allégées & 
» la maladie entiere diminuée ( d ) ». 
1 faut s'attacher à humeïter tout le 


(ec) Lib. de morbor. acutor. vi. Comment. 
IV. text. xvuir. Charter. Tom. XL. pag. 129, 
(4) De Meédicin. Lib. Il. cap. x11. n9, 11 


. pag. 86. | 
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corps, a déterminer, Gc. On à réperé 
plufieurs fois, que ceux qui meurent de 
Jfievre ardente, périflent tous de Jfechereffe 
{e). Le but effentiel de l'art confite done 
à corriger la {écherefle a@tuelle du corps 
& à prévenir celle donc il eft menacé, 
Dans cet objet | on humecte les parties 
intérnés par une boifon abondante, par 
des lavements émollient:, en refpiranc 
un air humide , en introduifant dans 
l'intérieur de la bouche, dans Ie gofier!, 
dans les narines, une quantité d’eau 
tiede ou fa vapeur pour les garantir de 
la fécherefle. En fuivant ces indications, 
1l faut aufli avoir égard à la fuperficie 
externe du Corps, dont la peau dans les 
fevres ardentes devient fouvent feche 
& d’une aridiré extrême. C’eft pourquoi 
les bains des pieds fonc fort utiles , fur- 
tout quand le corps à demi nud reçoit 
inférieurement les vapeurs de l’eau tiede 
où les pieds font plongés: on lave les 
mains plufieurs fois le jour dans l’eau 
chaude, on fomente aufli fréquemmenc 
‘vec une éponge qui en foit bien fmbi- 
bée, les olandes axillaires, les parori- 
des , les mguinales , afin que l’eau ayant 


 (e) Hipporrat. de morb. Lib. I. cap, ültim. 
Charter. Tom. VII. pag. 549: 
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ramolli ces parties , enfle les orifices des 
veines , fe mêle enfuite avec le fang & 
répare la perte du véhicule qui lui man- 
que; cette méthode pratiquée fur toute 
la furface du corps rend route là peau 
molle, fouple, y réintegre la tranfpira- 
tion, & facilite la diffipation de toutes 
Jes particules humorales, dont l'arrêt & le 
croupifflement feroient nuifibles au corps. 
Les anciens Médecins ont foigneutement 
obfervé cette pratique dans tous fes dé- 
tails. ls commençoient dabord par 
couvrir les pavés des chambres de feuil- 
les de vignes, de branches de myrte, 
& de roles , &c. qu'ils arrofoient par 
intervalles ; ils faifoient fouvent rouler 
dans lä bouche, de l’eau tiede ; appli- 
quoient des épithemes fur la poitrine & 
l'eftomac, metroient fur le bas-ventre 
des morceaux de draps trempés dans 
huile & l’eau , ou verfoient d’un peu 
haut ce mélange fur la poitrine, &c. (f) 
On ne fauroit difconvenir que tous 
ces moyens ne foient très-propres aux 
vues qu'ils fe propofoient de remplir: 
ils parvenoient à calmer de cette ma- 
niere, cet affemblage de mauvais fym- 


(F) Aëcii Tetrabibl, Lib. Il. Serm. 1. cap. 
LxXVIIT. PAS. 253. Z$4e u 
B iv 
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Promes qui accompagnent la fievre ar- 
dente , tels que la féchereffe de 1a lan- 


gue, la foif intolérable , les anxiérés 1 


terribles, la petite toux , la voix aiguë 
& plainrive, &c. qui s’y manifeftent, A 
Ces avantages joignez encore les bonnes 
difpofitions qu'acquierent les parties in- 
ternes & externes , pour favorifer les éva- 
Cuations critiques , d’où dépend la gué- 


rifon de certe maladie, Effectivement 4 


On a reconnu combien eft falutaire l’hé- 
Morragie du nez. Or en ramolliffanc & 
en relâchant l'intérieur des narines par 
la vapeur de l’eau tiede , on l’excire 
 merveilleufement à paroître. Ainf, en 
afloupliffanc route la furface de la peau , 
on prépare doucement les crifes: par les 
lueurs : peut-on faciliter davantage l’ex- 
pectoration des crachats épais qui eme 
barraflent le poumon , qu’en lhumettanr 
fréquemment , en faifant af: pirer de l’eau 
chaude au malade ? & quelle méthode 
eft-il poffible d'imaginer plus capable 
de produire par une métaftafe critique , 
le dépôt de {a matiere morbifique der- 
ricre les oreilles & aux glandes fituées 
aux aiffelles & aux aines, que celle de 
fomenter continuellement ces . parties 
avec des décoctions tiedes ? En confidé- 
Fant Ces effets ; on ne fauroit fe refufer 


m 
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à l'évidence de l'utilité que procurent 
les diverfes manieres d’humeéter tout le 
Corps dans la fievre ardente. 
A faire ufage de médicaments aqueux, 
doux , nitrés , d’une acidité agréable, &c. 
#MLes anciens Médecins paroiffent avoir 
“négligé dans le traitement des maladies, 
tl'arucle des médicaments ; & certes la 
raifon de cette omiffion eft claire, puif- 
-que tout ce qu'ils donnoient fous le titre 
de boiflon & d’aliments, tenoit réelle- 
ment lieu de remedes,  C’éft pourquoi 
.… Hippocrate femble n’avoir fait ufage d’au- 
_cun remede, fi on en excepre le vin 
.miellé, une mixtion d’eau & de vin ai- 
gre, fort ufirée en ce temps, & l’oxymel, 
qu’il ordonnoit encore aux malades pour 
boifon ordinaire. Voilà par conféquent 
la véritable raifon qui eft caufe qu’on 
ne trouvé* dans Celle , dans Aérius & la 
plupart des anciens auteurs, la defcri- 
ption prefque d'aucun remede, Cepen- 
dant, afin de répandre quelqu’éclair- 
ciflement fur ce fujet, on n’a qu’à faire 
attention à la nature des aliments & des. 
boiflons que nous avons dir convenir 
«dans, la fievre ardente , & on déduira 
-par une. jufte analogie, que les remedes 
‘doivent être doués des qualités congé- 
néres. Or, les fubftances qui confti- 
Y 
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tuent fonciérement la bafe de ces boif- ! 
ons. & des aliments mentionnés, font ! 
d'une nature aqueufe , adouciffante & 
d’une légere acidiré, Telles paroiffenc 
être les tifanes d’orge, d'avoine, &c. : 
auxquelles on mêle quelques fucs ou 
“{yrops acides que l’on donne enfuite pour 
boiflon ordinaire ou indifféremment fous ! 
Ja forme de remedes. Car le préjugé 
a fouvent tant d’empire , que le malade 4 
& les afiftants accuferoient immanqua- « 
blement le Médecin d’ignorance ou d’i- 
nattention , fi dans une maladie fi gra- W 
ve , il né preferivoit point de remedes # 
pharmaceutiques. En ces occurrences, ! 
ce feroit être coupable & manquer d’ac- 
quérir la confiance qu'on mérite, que ! 
de ne pas avoir recours à ceux qüi fonc ! 
appropriés aux indications de la mala- 
die, & dont la multiplicité éxige beau- 
coup de difcernement & de choix: En 
général tous les fyrops , & les vins cuits 
faits avec les fucs des fruits acides ou 
leurs eaux diftillées, defquelles on a : 
difipé les particules fpiritueufes, échauf- # 
fantes & aromatiques, conviennent étant « 
délayés dans beaucoup d’eau. De ce * 
nombre font les eaux diftillées , de mé- # 
life , de fleurs de fureau , de tilleul & 4 
autres plantes congéneres , qu'on mêle » 
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quelquefois dans les décoétions de fcor- 
fonere , de chiendent, de trazopogon, 
de bardane , d’orge, d'avoine, &c. & 
qui forment des remedes très-efhicaces , 
qui n'ont rien de défagréable ni de re- 
butant. On choifñt fuivant les faifons , 
ceux qu paroiflent les plus falutaires & 
les plus fatisfaifants ; dans l'été on fe 
fert de cerifes, de fraifes , de meures, 
de baiés , de ronces, de grofeilles re- 
centes , qu'on écrafe & triture douce- 
ment dans un mortier, en y verfanc 
une déco@ion d'orge, qu'on pañe en- 
“fuite à cravers un linge,& qu’on édulcore 
avec fufifante quancité de miel ou de 
fucre. Il eft très-profitable d'y ajouter 


felon les indications, du nitre , qui, de. 


tous les fels neutres , eft le plus léger, 
le plus fufceprible d’être élaboré & chan- 
gé parles forces animales, & le plus ca- 
pable de réfoudrel'épaiff lement inflam- 
matoire des humeurs. D'ailleurs, ce {el 
n’a pas une pointe piquante qui puifle 
trop accélérer les mouvements des li- 
‘queurs ; (voyez le $. 135. article 2.) une 
demi-dragme ou une dragme entiere 
tout au plus fuffit à chaque livre de ces 
décottions ; car , fi on le dosnoic à 
plus haute dofe , il irriteroic infaillible 
ment par fa qualité flimulante. 
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. Une propriété finguliere de ces dé 


coctons eft de lâcher doucement le ven- 


tre ; eflet toujours favorable & defñré” 


dans ces maladies, afin que les matieres 
putrides ne féjournent pas trop long- 
temps dans les inteftins. De plus, elles 


follicitent le flux des urines, à raifon 


de la grande quantité d’eau qu'elles 


fourniffent , laquelle leffive le fang. & 


entraine pat les voies urinaires les fels « 


& les huiles que l'ativité de la circu- 
fation a rendu nécefairement trop âcres. 


"CNT PT 


ÂAjoutez encore , qu’elles excirent les: 
fueurs fi utiles dans Îes fevresardentes., ! 


en fuppléant leur véhicule ; après avoir 
fuffilamment délayé les humeurs & re- 


 Hâché les vaiffleaux , les couloirs sou: * 


-vrent, les pores fe dilatent naturellement \ 


& les fueurs fe manifeftent duemenr. 


Ainfi ces décottions douces & innocen- ‘ 


tes fe répandent uniformément dins tout 
le corps, & parviennent jufqu’à fa cir- 


conférence fans le moindre INCONV ‘nient,, 


tandis qué les remedes décorés faftueu- 
fement du titre de fudorifiques, doués 
de particules âcres & irricantes , donnés 
à cet objet , ne provoquent les fueurs , 
_ comme on l’a dic & démontré plufieurs 
fois, qu'en dépouillant le fang & en 


ércitant fouvent les vaieaux. Dès qu’une ! 


a 
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abondance d’eau tiede, où nage une 


grande quantité de parties glutineutes 


.& adouciffantes d'orge , d'avoine , &c. 
. inonde les vaiffeaux , leurs fibres roides 
_& en contraction deviennent fouples & 
-relâchées , leur fécherefle fe dupe, 

Pépaififlement des liqueurs eft peu à 
peu détruit & diffous par Les fucs favon- 


peux des végétaux & par le nitre qu'on 
emploie ; leur acrimonie eft combattue, 
foit par leur partie aqueufe qui les dé- 
laye, foit par leur caractere naturel ot- 
dinairement acide ou acelcent , tel enfin 
qu’il le faut pour corriger les putridités 
alkalines & la rancidire huileufe qu'ace : 
quierent les humeurs dans la fievre ar- 
dente. Lenombre des remedes doués 
de ces qualités eft fi grand, qu’on peurà 
volonté les changer & les diverfilier au 
gré des malades. Quiconque voudra les. 


connoître en particulier, peut en voir les 
détails dans la swatiere médicale. 


Cependant, quelqu'utite que foir l’hé- 


morragie du nez , il arrive fouvent dans 


” ñ 1 4 
la fievre ardente, qu’elle dégénere en 
une perte exceflive , comme on Fa dit 


au $. 741. Quelquefois ces écoulements 


de fang deviennent ft abondants, fi fu- 
bits & fiimpétueux , qu'ils mettent la 
vis du malade en danger, Par confé- 
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quent, Je penfe qu'il n'eft pas hors de, 4 
propos d'examiner ici les moyens proprés M 
à larrêter ou à le modérer Les autres 
évacuations critiques qui fe font par le 
vomiffement, par Les felles , par les 
füeurs , parles urines ou par la voie de 
Pexpectoration, fone rarement f1 immo- 
dérées & fi fougueules, qu’il puiffe en 
réfulter quelque danger. D'ailleurs, on 
a déja fait mention aux articles p rticu- 
liers des fymptomes fébriles, de quelle 
maniere convenable on doit arrêter le 
vomifflement , le flux de ventre & les 
fueurs, qui font trop abondants; il ne 

nous refle par conléquent à parler ici 
que de l’hémorragie du nez. : # 

- Des obfervations de pratique incon- 
teftables certifienr qu'il fe rompt quel. 

_ quefois des vaifleaux artériels dans les # 
narines avec tant de force & d'impé- 
tuofñté , qu'il en coule plufeurs livres M 
de fang en très-peu de témps ,& quele 
vuide fubic des vaifféaux eft capable 
d’occafionner des défäillances & des 
convulfions. Galien , dont j'ai cité le fait 
admirable au $. 741. ayant prédit Phé- 
morragie qui furvint conformément à 

{on pronoftic, & le fang qui couloit 
ayant atteiot quatre livres & demie, fut 
d'avis de l'arrêter, fans atrendre da- 
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vanrage (g). Parmi les remedes ufirés 
à cet objer , plufeurs recommandent la 
_Mfaignée, añn de dérourner par une ré 


vulfñion heureufe , le fang qui dérive 
vers l’artere ouverte. Néanmoins, ce 


fecours n'eft pas coujours fuivi du fuccès 


qu'on en attend, & nous en avons monrré 


 J'ineficacité aux Commentaires du $. 2109. 


D'ailleurs, il eft à appréhénder que ce 
remede n’augmente le mal auquel 6n 
prétend s'oppoler , & que la faignée 
qu’on ne pratique qu'après que le malade 
a perdu beaucoup de jang, ne rende en- 
core plus grande la déplétion des vaif- 


. feaux & la foibleffle du corps. Elle ne 


peut avoir lieu qu'à l'égard des perlonnes 
jeunes & vigoureufes , qu'on fait être 
fujettes à de fortes hémorragies ; dans 
la faifon du printemps ou de l'été, pour 


diminuer fans crainte la quantité & 


Vimpétuofité du fang. Tels font les cas 
dans lefquels Galien y à eu fréquemment 
recours, & où il a arrêté tout de fuite des 
hémorragies très confidérables (k). Car 
dans Le cas ci-deflus cité, ü fe fervie 


oo 


… (g) Lib. de Prænot. ad Pofthumum, cap. xrtt« 
Charter. Tom. VIEIL pig. 855. 


(h} Lib. de Curand ration. per venæ-feétion 


cap. x1s Charter. Tom. À. pag: 4404 


% 
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d’autres remedes,& non pas de la faionee. 
| ‘ 3 5 r 

On lit dans Hippocrate que «les hémor- # 
, PP q noi 

» ragies du nez trop abôndantes, fubi- ! 

» tes & violentes, occafionnent le plus : 


» fouvent des convulfions , que la faiz 
» gnée guérit & prévient (4). Tel 
rs . - # Pre # 
eft le fens ‘que femble clairement pré- 


fenter cet Aphorifine. Cependant Galier * 


dans {cs Commentaires le rend de la 
maniere fuivanre : &la faignée termine 


» les hémorrhagies qui paroiffène im- 


» modérées , & excellives , en la prati- 
» quant durant l’écoulement du {ang 
» (k)». La fiçon fentencieufe & la= 


conique d'écrire d’Æippocrate a donné. 


leu à ces diverfes interprétations. Le 
même axiome fe retrouve encore dans 
des Prénotions coaques , où, à la place de 
Bin ŒHOANIETA Bisix Toûta éusTa , il y 
eft fubftitué Éin amonanoSerre F qui’ lui 
donneune fignification différente, en ces 
termes : & la faisnée guérir les grandes. 


» hémorragies du nez » léfquelles érane # 


» fupprinées d’une maniere forcée, pro- 
» duifent quelquefois des convulfions 
» (/}». En effect, on évacue alors paf 


RAS LE RU PR S RA ARE LOEB 8 2h 
(5) Prædiétion. Lib. 1. Comment. IL. n°, 
exivit. Cha ter, Tom. VIIE pag. 798, 
( k } Ibidem. | 
(2) N°. cccuxxys Charter, ibid. pag. 870 
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la: faignée les humeurgdont la fuppref- 
fion feroit nuifible , randis que dans le 
premier cas la faignée augmentant Île 
vuide des vaiffleaux , rend pofitivement 
les convulfons plus confidérables. Inf- 
truit de ces difpolitions , Sydenham qui 
feconnoit très-bien l'utilité de la faignée 
pour modérer ou-arrêter l'hémorragie 
du nez dans les perfonnes en fanté (x), 
prévient qu’elle eft peu profitable dans 
les fievres à l'égard de ces mêmes hé- 
morragies critiques (7). 

11 convient de faire actuellement men- 
tion des ligatures des membres qu font 
capables de comprimer les veines, fans 
faire une femblable impreflion fur les 
arteres. Ce moyen n’eft point à négliger, 
puifqu’il retarde le cours du fang vei- 
neux vers le cœur, & retient beaucoup 
de fang dans les veines , naturellement 
fufcepubles d’une grande dilatation ; 
en forte que le concours de ces eflets 
donne le temps à l’artere ouverte de fe 
contracter par fa propre élafticirté & de 
refferrer fon ouverture. Galien vante au- 


(m) Seët. VI cap. wir. ubi de hæmorrhagia 
narium , pag. 360, 
(2) Sect.[. cap. 1v. Art, IE. n°. 111, ubi de 

nerfum hæinorthagia , pag. 85. 86. 
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deffus de Re à remedes ufités, les” 
faifoit appliquer fur lhy- 


pocondre droit, quand le fans couloit | 


ventoules qu’il 


de la narine droite; & fur l’hypocondré w 


gauche, lorfque l’hémorrasie du nez 
£ € q a 


venoit du côté gauche. C'’étoit là la M 
derniere & fon unique reffource ; routes ! 
les fois qu’elle continuoit fans relâche , 4 
malgré la fitvation droite du malade x 


le mélange d’eau & de vinaigre qu’on 
lui failoit tirer par le nez , l'éponge 
trempée dans du vin miellé froid qu’on 
mettoit au front , & les ligatures des 


memdbres , on cefloit tout, pour appli- : 


<br nr | 


ee 


quer une ventoufe fur l’hypocondre“ 
aroit, & l’hémorragie finiffoit ordinai- 


rement (o). 


Sydenham affirme en plufeurs occa- ï 


fions , s'être fervi avec un plein fuccès, 


des anodins , afin de calmer la vive 


raréfaétion du fang (p): puis après il 


{e hâtoit de donner un purgatif pour 


empêcher le retour de hémorragie. C’eft 
pourquoi, quand il voyoit des fignes 
qui l’annonçoient , il étoir plus expé- 


Se 


(o) Lib. de Prænotion. ad Pofthum. cap. xt, 
Charter. Tom, VIII. pag. 851. 

(bp) Sec. I. cap. 1v. Art. Il. ne, 1x, ubi de 
natium hæmorthagia, pag. 85. 86. 
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ditit dans les fievres aiguës à purger les 
malades, qu'il ne lauroir fait en d’au- . 
tres temps. 

A l’expofñtion de ces. moyens doit 
naturellement fuccéder mon expérience 
particuliere. Or, lorfque jai été con- 
fulté pour des hémorragies confidérables 
qui ne permettoient aucun delai, & qui 
avoient réduit les malades dans un épui- 
fement total, je me fuis roujours bien 
trouvé d’une forte diffolution de vitriol 
blanc , dans laquelle je trempe un bour- 
donnet que j'introduis.le plus avant qu'il 
eft poffible dans le nez. Et voici la meil- 
leure maniere de s’y prendre : on a une 
plume , dont le bout eft couvert d’un 
petit linge fin & environné, qu'on a 
trempé dans la diffolution de vitriol. 
Enfuire on l’enfoncé doucement dans le 
nez, en forte qu’on poufle d’abord per- 
péndiculairement juiqu'a là hauteur 
: :: 248 un demi - pouce. S'il paroît 
nécellaire de l’infinuer plus avant vers 
le gofier , on releve tant {oir peu & avec 
ménagement la plume qu'on n'a point 
retirée de la narine, & qui fe trouve 
diredtemenc fur un plan horizontal, & on 
lintroduit felon le befoin jufques à ce 
qu'on fente une réfiftance qui ne per- 
mette pas d'avancer fans douleur & fans 
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Iéfion. Cette opération achevée , on lerre | 
légérement les narines afin de retirer ES 
plume & de laïfler le linge qui eft au É 
bout. Sans ces précautions , il eit diffi- 
cile qu’on parvienne à atteindre le vaif- i 
{eau ouvert avec le bourdonnert impré- 
gné de particules vitrioliques. Æippo- f 
crate afligne à peu près la même méthode M 
lorfqu’il indique & d'introduire peu à À 
» peu une pierre aftringente fufhfam- w 
» ment amincie, de comprimer enfuite 
» extérieurement les narines, puis de à 
» lâcher le ventre avec le lait d’ânefle 
» qu'on à fait auparavant chauffer, de 
» rafer la tête & d’ufer de remedes ra- 
» frafchiffants , fi la faifon régnante de 
» l'année eft affez chaude pour le per- à 
» mettre (gg). F# 
Refte à préfent à obferver qu'il cit: 
des gens d’un efprit craintif & pufilas : 
nime , qui s’effraient à la plus petite hé. 2 
morragie, & il ne faut pasetrop com##l 
patur à leur terreur panique , & affêter M 
dans ces maladies imprudemment une. î 
hémorragie falutaire. 11 n’y a certaine- 
ment rien à craindre pour la vie du ma- W 
lade, tant que le pouls paroît plein, € 
(4) Lib. de Morbor. acutor, vi&. Comment, À 
TV. cext. cv, Charter, Tom. XI. pag. 182. ‘* 
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a.chaleur des extrémités égale, & la 
rougeur des levres & du vilage aflez 
vive. Le danger ne commence à fe ma- 
nifefter, que | AU le pouls chancele 
& s’affoiblit , qu'on remarque une cou- 
leur changée & pâle, que les veines font. 
afaiflées; alors il convient d’arrêter l’hé- 
morragie qui devient exceffive. De plus, 
on voit fouvent qu'une hémorragie forte 
& fubite occafionne une défaillance, 
laquelle fair tout de fuite ceffer l'écou- 
lement du fang. C'eft là l’effec d’un 
méchanifme naturel que l’art imite quel. 
quéfois dans la curation des maladies 
fort aiguës, dont on éteint la violence, 
&. qu’on égorge", pour ainfi dire, par 
des faignées pouffées jufqu’à défaillance. 


S: 744. Pour avoir la curation complette 
* de routes les efpeces de fievre ardente, 
on na qu'a joindre aux préceptes don- 
“nés , les regles générales affignées dans 
la cure des fievres aigues & de leurs” 
"fÿmptromes: on trouvera encore les au- 

vres éclairciffements qui manguent ici, 
aux chapitres concernant les maladies 
aiguës de chaque vifere en particulier 
que nous décrirons dans la fuite. 


:Afnde ne pas trop groffir ces volumes 
x ne pas abonder en explications fuper- 
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flues, nous nous fommes atrachés au 
Paragraphe précédent à traiter les fym-\ 
ptomes principaux de la figvre ardenre , 
parce quon a expliqué les autres dansk 
la cure générale des: fievres. Il a été 
recherché & redit en plufieurs endroits 
de cer ouvrage, le temps où 1! convient À 
de faire manger le malade , la quantité 
& la force des aliments qu’on doit tui 
accorder. A l'égard des matières mor-1 
biliques âcres & ftimulantes qui confti- 4 
tuent la caufe phyfique du mal, on a! 
vu de quélle maniere on doic les Cor-2 
riger ou ls éxpulier dés voies du corps , 
& par quels remedes cogvenables il faut 
réloudre lépaififfement des humeurs! 
Pour ce qui regarde leur coftion & leur A 
crife, nous ayons montré comment on 
parvient à les préparer & à les excirer : 
rien n’eft plus propre à aiderdes mou- 4 
vements naturels des:organes & à fivo-A 
rier l’iffue des matieres morbifiques,que # 
de lubréfier les voies qu’elles doivent 
traverier, & a maintenir la force des 1 
vaifeaux qui les élaborent & leur re-! 
donnent la. mobilité & la ténuiré qui ! 
leur manqguenr, Nous avons amplèment 
fatisfait à routes ces propoñtions, 11 ne 
rèfte non plus aucun détail à ajouter à! 
l'hiftoire & à la cure des principaux 
fympromes qui accompagnent les fie-4 
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vres : nous avons appris à les SENS 
les uns desaurres, & enfeigné les diffé-" 
rentes dénominations qui leur convien= 
nent. Il eft vrai que les fievres ardentes 
occafiennent le plus fouvent des mala- 
dies inflammatoires qui attaquent fpé- 
cialement les viiceres. Alors il. y a des: 
particularités à obferver & des indica- 
tions ipéciales qui concernent les parties 
affectées , à remplir, Qu'on life à ce fujet 
les traités , fur-cout de la phrénéfie & 
de la péripneumonie , auxquels on 
pourra conférer ce que nous dirons dans 
Ja fuite des maladies aiguës qui font ac 
compagnées d’une Fe RCE parti 
culiere dans les principaux vifceres. 


$, 74s. Les principes établis fervent en- 
core a l'intelligence des autres fisvres 
aigues particulieres | qu'on doit regar- 
der comme les fymptomes ou comme les 
cffess d'une autre maladie aiguë, 


Si on fuit l’enchaînement & l’ordre’ 
des préceptes énoncés , on verra d’abord 
que nous avons Menes par les fievres 
qu'on appelle fynoques , qui parcourent 
leur temps fans aucune intermiffion = 
elles {ont vulgairement divifées en pu- 
trides & non putrides Le léphèmere 
eft celle qui fe termine en vingt-quatre 


heures ; de à il paroît que routes les 


\ 
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fievres continues font comprifes.dans ces 
_ trois clafles, Car fi, conjointement avec 
14 fievre , quelque vifcere notable fe 
trouve attaqué d’une vive inflammation, % 
la maladie fe rapporte alors au genre 
de celles qui font fonciérement inflam= 
matoires , dont nous parlerons dans la 
fuite, Or, la fievre ardente eft la plus 
grave & la plus dangereufe de routes les 
elpeces de fievres qui, n’ayanc point 
d'intermiflion , ont pourtant des rémif- 
fions apparentes & des exacerbations 
forces ; il s’enfuit que leur curation que 
nous venons de tracer, doit donner une  ! 
jufte idée du procédé curatif qui con-, # 
vient à toutes-les fievres femblables &, ! 
congéneres , dans lefquelles on ne re- 1 
Marque ni un affemblage fi multiplié de’ # 
fympromes , ni des accidents fi funeltes * 
& fi alarmants. D'ailleurs, la plupart 
de ces fievres continues rémittentes fonc 
formées par des fievres intermittentes 
doubles jou .prolongées lefquelles , 
quand leur violence eft réprimée , fe 
changent ordinairement en intermit- 
tentes exquifes ou vraies; en forte que 
ce qu'on a à dire dans l’hiftoire & la. 
curation des intermittentes , peut fer- 
vir de fupplément à ce qui manque ici. 
… À l'égard des autres variétés des 
fievres, 


gré ride: CPP PR? 
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 fievres ; qu'on trouve chez les Auteurs, 
elles dépendent de quelques fympromes 
principaux qui les caractérifent | & dont 


elles tirent leur nom. On en a fuffifam-: 


ment parlé dans l'hiftoiré des fympto- 
mes fébriles. Telles fonc les fievres fin- 
Sultueufes, fudaroirés, 4fôdes ; x caule 
‘du dégoût & de l’anxiéré que foufire le 


itialade; épiale par le friflon continuel 


qui l'accompagne, éxanchémateufe, &c, 
Toute la difléreñce qu'on doit mettre 
dans laicuration ne regarde que le fÿmp- 
toméefflentiel:, d’où viéhnent fon ori gine 
& lé nom qu'elle porte. Au réfte’, où ne 
doit pas confondre dans cetre claffe, 
une fievre aiguë d’un genre partictilicr 
qui fuccede à une maladie inflamima- 
toire, d’où elle dérive comme de fa caufe 
propre. C'efl'ainfi ; par éxemple, que le 
pus d'un abeès qui provient d'une plett 
réfie; occafonne quelquefois la fievtei 
qu'on ne peur guérir fans Ja connoiffäneé 
délamatadie primitive qui Pa précédée 

Voilà toutes lés explications qui nous 
paroiflent effentielles ; & que nous nous 
fümmes propofé dé donner touchant 


+ 


Phiftoire & là curation dés flégres Pour 


féndfe ce traité complet ; if nous refté 
Fexpolition des fiévres intéfthitrentes , 
quifotit Pobjet du chapitre fuivanc* * 
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CHAPITRE SECOND. | 
DES FIEVRES INTERMITTENTES. | 


$ .746. On.a donné à la fin des exan- \ 
. thémes.febriles {($. 727.) la définition 

des fevres intermittentes. Meur diag- ! 

aoflic eff évident de lui-méme, & leurs | 
divifions en différentes claffes font fe 
claires 6 fe faciles , qu’elles ne provien- 

nent que de l'intervall:) du temps que Les 

. accès mettent entreux dans. chaque \ 

“efpece :.outre celles ; qui arrivent com- % 

. munèment, j'en ai vu des fèpténaires | 


exquifes. 


‘4 


J L a été ditau $. 727. qu'on appelle | 
À intermitrentes , les fievres qui reviens: \ 
pent périodiquement, en forte qu’on ! 

| rémarque, une parfaite apyrexie ärupe£ia | 
ou ceffation de la fievre entre chaque ! 
accès. On voit par cette définition, com- | 
bien 1il.eft facile de les reconnoître & de ! 
les diftinguer des autres. fievres., dont ! 
elles-diflerent eflentiellemenr. Vérirablez 
“ment que, pour.en avoir an diagnoftie \ 
affuré., 1] faut que le Médecin ait. ob: 
fervé deux accès, & le! temps incermé- 


sù Va us À 


/ 
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 diaire qui les fépare. Car quelle que foit 
ea fagacité , 1l eft très-difhcile qu'il 
difcerne au premier accès & tout de 
fuite , fi la fievre qui fe développe eft 
intermittente ou continue , de quelle 
efpece même d’entre les intermittentes , 
quotidienne , tierce ou quarte. Quant 
à cet objet très-important pour la con- 
noiffance des fievres , nous y reviendrons 
bientôt , & nous propoferons quelques 
éclairciffements utiles , après avoir mar- 
qué en différences clafles la divifion des 
fievres intermittentes. | 
Elle dépend du temps qui fépare les 
accès. Dans la quotidienne, la fievre re- 
commence & cefle tous les jours. Il y a 
une véritable apyrexie xmupstia ou 1in- 
termiflion entre chaque accès. Dans 4 
cierce | le malade eft attaqué de la fievre 
le premier jour de la maladie, ilen eft 
exempt au fecond, &y devient pareil. 
lement fujet le troifieme jour ; voilà le 
temps qu’elle occupe exactement ez pre- 
nant depuis le commencement d’un accès 
quelconque jufqu'a l'apparition du fui- 
vant (r). En comptant depuis le pre- 
mier jour de la maladie , file fecond 
accès ne fe manifefte que le quatrième 
° (r) Sydenham, Se&. J, Cap. v. PAS. 96, 
Cij 
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jour , la fievre devient quarte ; quinte, 
lorfque l'accès ne fürvient qu’au cin- 
quieme jour , & ainfi des autres, où 
lon obferve de plus longs intervalles 
de temps entre les accès périodiques. Ces 
divifions généralement adoptées dans 
le fens que nous venons d’expliquer, 
ÆÂervent d’éternelle inftrution & de 
langage ordinaire parmi les Médecins. 
Cependant le peuple en Allemagne 
confond & intervertit fouvent ces dé- 
nominations On nomme la fievre quarte, 
derdendægfche koorts , c'eft à-dire, fievre 
qui revient le troifieme jour; & ils fe 
\fondent en cela, furce que le malade 
ayant paflé deux jours fans fievre, elle 
revient le fuivant, qu'ils regardent 
comme le troifieme. C'eft pour la même 
raifon qu'ils appellent la fievre tierce , 
anderendæfche koorts, c’eft-à-dire, qui 
revient un jour & l’autre non. Les Mé- ! 
decins néanmoins font communément en ! 
ufage, foir à l'égard des fievres inter- 
mitrentes , foir dans les autres maladies, 
quelles qu’elles foient , de compter de-. 
uis ie commencemenr du mal ; & voilà 
l'origine des noms dont on a qualifié 
chaque efpece de fievres intermittentes, 
‘ Perfonne n’ignore que les fievres quo- 
tidiennes , tierces , & quartes , font de- 


| 


4 


de 
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venues très-fréquentes, tandis que les 
autres intermittentes, dont les accès font 
plus éloignés , paroiffent fort rares. Hip. 
pocrate cependant parle des fievres qui 
reviennent le cinquieme , le feptieme 
& le neuvieme jour (f) ; & l'illuftre 
Auteur de ces Aphorifmes, donton ne 
fauroit fufpecter les lumieres n1 |a fin- 
cérité , affirme avoir traité une véritable 
fievre fepténaire. J'ai vu moi-même un 
exemple de fievre quinte, qui avoit été 
produite par une quarte, & qui cefla 
d'elle-même après le quatrieme accès. 
Simon Schultzius donne la defcriprion 
d’une intermittente, dont les accès re 
parurent cinq fois confécutives, tous les 
huit jours à la même heure , & accom- 
pagnés des mêmes fymptomes (:). Le 
fixieme accés , qui fut le dernier , fur- 
vint cinq jours après celui qui lavoir 
récédé, & devança de trois heures 
celle à laquelle les autres s’étoient déve- 
loppé. Au refte , ileft bon de remar- 
quer que cette fievre guérit prefque fans 
le fecours d'aucun remede ; la nature 
excita des fueurs & des urines abon- 


(ff) Epidem, Lib. I. Comment. III. text, 1r, 
Charter. Tom. IX paz, 86, 
(+) Milcell. Curiof, an, 4. & 5. P28- 58. 
pi 
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dantes , a la faveur defquelles le malade 
recouvra une parfaite fanté. Amar Lu- 
fitan fait mention d’une fievre bien plus 
Jongue , dont un jeune Juif fut attaqué 
au commencement de lhiver, laquelle 
pe finit qu'au milieu du printemps, ayant 
toujours des accès qui fe manifeftoient 
réguliérement & duroient près de quinze 
heures. Malgré leur longueur & leur 
violence , dès que chaque accès avoit 
fini , le malade étoit bien & paroifloit 
exempt de tout mal (x). Il y a une 
foule d’obfervations pareilles dans les 
ouvrages des Auteurs qui ont écrit ou 
recueilli les obfervations de Médecine , 
parmi lefquelles on trouve beaucoup 
de fieyres intermittentes , dont les accès. 
ont été encore bien plus éloignés que 
ceux que nous venons de rapporter. 
Cependant , de tous ces cas finguliers 
épars chez les Auteurs, le plus ex- 
traordinaire & le plus long dont il foic 
arlé , eft la fievre décrite par Pline le 
Rruralifte , dont l'accès revenoit tous 
les ans ; je veux dire que l'intervalle : 
de chaque accès n'éroit rien moins 
qu’un an entier. € Le Poëte Antipater, 
» originaire de Sidon, étoit fujet après 


(uw) Centur. feptim. curat. Lxxv. Pag. 767. 
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» chaque année révolue , précifément 
» au jour de fa naiflance, à un accès 
» de fievre intermittente exaétement 
» marquée , à laquelle à la fin il fucæ 
» comba, parvenu dans un âge avan- 
» cé. (x) ». Schehkius en a inféré 
dans fes obfervations plufieurs auffi rares 
& auffi particulieres { y ). Quoiqu'il en 
foit des faits atteftés par ces Auteurs, 
il eft toujours vrai de dire que ces 
fortes de fevres arrivent rarement ; 
on n’obferve point communément des 
intervalles fi longs entre les acces. 
Galien aflirme n’en avoir jamais vu de 
ce genre (7); les accès les plus éloignés. 
 quela pratique luiait fournis, revenoient 
de cinq en cinq jours, & encore lui ont- 
ils paru peu réguliers & incertains. 741. 
pius a néanmoins traité une fievre quinte 
bien carattérilée, &« dont les accès le dé- 
» clarerent manifeftement tous les cinq 
» jours, pendant plus de dix-huit mois 
» confécutifs. Sans doute que ce long 
» intervalle entre chaque accès donnoit 
5 moyen au-malade de fe refaire ;- car- 
» fon corps n’en devint vifiblement ni 


(x) C. Plin. Secund. Lib. VIL. cap. zr. | 

(y) Obfervat. Medic. Lib. VL pag. 745. 746 

( x ) Evidem. Lib. 1. Comment. II. text, 11 
Charter. Tom, 1X. pag. 87, 


Civ 
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» plus maigre ni plus affoibli (a) DE 

Or’, en divifant les fievres intermitl 
tentes fuivant la longueur & la briéveté! 
du temps qui fépare les accès, on à 
rendu leur connoiffance ‘x plus facile 
qu'elle puiffe être, & {eur différence ou : 
leur diftinétion entr’elles ,» de l'évidence! 
la plus claire, Véritablement que pour. 
faire ufage de certe méthode, il faut. 


du moins atrendre deux accès, tandis : 


que alien plus rigide & fe renfermant 
dans des bornes plus étroites, prétend 
qu'au premier accès on peut connoïtre 
le nature d’une fievre intermittente, quelle 
qu'elle foit (4), & a ofé dire que “le 
» Médecin qui ne fait point diftinguer 
» au premier afpe & dès le premier 
» jour, une fieyre rierce , d'une fievre 
» Quarte, ne mérite point le titre donc 
>» il fe qualifie (c) ». | 
_ À cet effet, Galier propole les fignes 

ui caradérifent individuellement la 
fav quotidienne : & ce font , félon lui . 
» une chaleur néceflairement humide 


! 
| 


(#) Obfervat, Medic. Lib: III. Cap. LI. page 
26%, 170: 

(6) De Crifib. Lib. If. cap. 1v. Charter. Tom. 
VIIL. pag. 413%: 

(c) Ibiièn, Pig. 414. 
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» & une certaine âcreté dont on ñe 
» S'apperçoit pas d’abord au toucher, 
-» & qu'on reflent bientôt en tenant la 
» main quelque temps fixe fur le malade 
» (4) » , la foif légere, des dévoie- 
ments abondants de pituite, un amas 
d'humeurs crûes qui inonde tous les 
couloirs , l’âge du malade, fon tem- 
pérament , la faifon & l'air tout à la fois 
humides. Outre cela, c’eft une vérité 
conftante que la chaleur qui accom- 
pagne la fievre quotidienne n'approche 
point, toutes chofes étant évales , de 
‘la violence de celle qui fe développe au 
milieu de l’accés d’une fiévre tierce (e). 
Les fignes qui différencient la tierce, 
confifient dans la vivaciré & la durée 
du froid toujours plus grandes que dans 
la quotidienne , lequel fe trouve encore 
accompagné ici de picotements in- 
commodes ( f) ; dans la lenteur du dé. 
veloppement du pouls qui s'éloigne peu 
d’abord de fon état naturel { 8 ),& par- 
“vient vite en une force & une véhé- 


(4) Method. Medend. ad Glau 
vtr. Charter. Tom. X, pag, 361. 
(e) De Crifib. Lib, Hé cap, y. ChartelTore, 
VIIL pag. 474. 4 Ma 
(f ) Ibid. Cap, [TI pag, 41, 
(8) Ibid. pag. 412, 


con, Lib, I. cap. 


Cy 


-$8 Des Fievres intermittentes, $. 746. 


mence extraordinaires ; dans la foif qui. 


eft intolérable ; dans la chaleur qui de-. 


vient très-confidérable, fe fair éga- 


lement & vivement fentir dans tout le: 


corps jufqu’aux extrémités , & qui cede 
bientôt après à celle de la main qui le 
touche ; dans la fueur qui fuccede ; 


dans la diarrhée & le vomifflement bi- . 


lieux qui fe déclarent (4), dans le ca- 
ractere même bilieux de l'urine. Oneft 
d’ailleurs d’autant plus fondé à foup- 
gonner une tierce , que la faifon con- 
jointement eft chaude ( ë) , que le ma- 
lade femble doué d’une conftirution 
chaude (4) & bilieule, qu'il s'eft an- 
térieurement adonné à des travaux ex- 
cefifs , qu'il a fouffert de fortes veilles , 
des chagrins cuifants, & une longue 
abftinence. À l'égard de la fievre quarre, 
on a dit en une autre occafion ( 6. 576. } 
que c’étoit un atribut de cette fevre 
ou un fymptome pathognomonique:, 
d’avoir au commencement que l'accès 
e déclare, lartere, pour ainfr dire, liée 
€ comme retirée en dedans ( l) ; de plus, 


.{A)lbid. pag. 410. 
: À } (bide. 
k) lbid pag. 412 
(4) Ibid, pag. xx: 


z 
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le froid qui y furvient éft exempt de ces 
picorements ordinaires à la fievre tierce. 
Au lieu de reffencir rien d’approchant , 
les malades fe plaignent que routes les 
» parties de leur corps font glacées & 
» immobiles , & leurs membres brifés & 
» rompus jufqu’aux os (2) ». Le diag- 
noftic en deviendra bien plus facile, 
lorfqu’on fait que Le climat du pays qu'on 
habite eft fujet à ces fortes de frevres (n }, 
qu’elles y font rebelles, fréquentes , 
épidémiques , & qu'on fe trouve dans la 
faifon de l’automne qui les favorife (o). 
La fimple confidération de l’expolé 
de ces fignes , prouve le cas qu’on doit 
en faire pour diftinguer chaque.efpece 
de fievre intermitrente, Il eft évident 
qu'un habile Médecin, verfé par une 
Jongue expérience dans la pratique de 
fop art, trouve en eux un grand fecours, 
& des notions utiles pour prédire lin- 
tervalle de temps qui doits’écouler juf- 
qu'a l’accès fuivant ; cependant il y 
auroit de limprudence d’y avoir une 
confiance aveugle; ces fignes fe con- 


(m) Ibid. cap. rv. pag. 413. 

{n}lbid pags été olittiton Dyéitr 

(o ) Epidem. Lib. £, Comment, IIE. text. y; 
Charter. Tom. IX, pag. 90 a 
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fondent fouvent, on ne fauroit y recon+ 
noiître une précifion exacte ; & quelles 
que foient les lumieres de l'art & la 
fagacité de celui qui l’exerce ; des pré: 
dictions hafardées feroient aifément ac- 
cufer le Médecin d’ignorance, & la Mé- 
decine d'erreurs. Daiileurs , à quoi bon 
s’'emprefler vainement dé prononcer à 
çet égard ? iln’y a aucun rifque d’ats 
tendre, ni auçun avantage de précipicer 
fon jugement, eandis qu'il eft aflu- 
rément plus fage & plus convenable de 
différer d'annoncer Île caractere de la 
maladie , jufqu’a ce qu’un fecond accès 
le décele & le fixe d’une maniere in- 
conteftable. Ce n’eft pas néanmoins que 
nous ne comprenions combien il eft, fa 
cile aux Médecins inftruits par une 
longue pratique , de difcerner le genre 
de la fievre dont ils voient le. premier 
accès par la connoiffance qu'ils ont de 
l'épidémie régoante. ,,.,, 1 y. 

_. Cette divifñon ne regarde que l’inter 

valle du temps qui fépare les: accès ; 
c'eft pourquoi on en a établi une autre, 
refpectivement à la durée plus ou moins 
longue de chaque accés. En confé- 
quence, lorfque. l'accès d’une fieyre 
tierce commence &: finit dans l’efpace 
de douze heures, Galez veut qu'on 
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‘appelle cierce exquife ( p NE & s’il dure 
plus de douze heures, quoique le remps 
de l'intermiffion foit toujours plus long, 
il la nomme fmplement tierce , fans 
ajouter aucune autre dénomination (4): 
car, quand l'accès eft plus long que 
l'intervalle qui s’écoule entre Le fuivant, 
alors l’accès devient plus étendu, & 
il lui donne le nom de éerce prolon- 
gée (r). Qu'on ne penfe pas au refte, 
que cette diftinétion foit feulement vo- 
cale & inutile. Bien des connoiïflances 
y font attachées, puiiqu’on verra dans 
la fuite, qu'il y a des pronoftics & des 
notions particuheres qui renvifagenc 
que la tierce exquile, & qui ne con- 
viennent ni à la tierce prolongée , ni à 
celle qui eft fimplement tierce. 

Cependant les fievres intermittentes 
ne fuivent pas toujours un cours fimple 
& régulier ; ; il arrive quelquetois que 
les accés fe redoublent , & qu’il s’en ma- 
pifefte un nouveau au jour intermé- 
diaire où intercalaire , fans déranger 
Vordre des autres ; alors ces fievres font $ 

TROUS RE Re none. | 

Le) Ibidem. | 


g } Epidenior. Lib. !. Comment. IL text, 
Ÿ. ae. Tom. IX. pag. or. 


(r) De Midicia. Lib, ÉLL cape 1x. Reg: 116 
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ainfi qu'on les appelle, doubles ; vri- 
ples , &c. & réellement , à les examiner 
originairement , & dans leur marche 
réglée, on trouve autant de fievres in- 
termittentes qu'il y a d’accès qui fe cor- 
refpondent mutuellement: malgré leur 
enchaînement, on démêle aifément ceux 
qui furviennent à la même heure & qui, 
confervent une analogie exacte , quant 
au nombre & à la véhémence des fymp- 
tomes qui les compofent. Selon ces prin- 
cipes, on diftingue fans peine la fievre 
quotidienne de la double tierce & de la 
triple quarte. En effet, il eft. vifible 
que le premier accès de la double tierce 
répond parfaitement au troifieme , & 
que le fecond devient en tout femblable 
au quatrieme. Quoique les accès de Iæ 
triple quarte foient multiples , 1] eftaifé 
de les fimplifier également , & de dé- 
couvrir la correfpondance pareille & 
l'ordre uniforme qu'ils gardent entre 
eux. Cette comparaifon rend leur diffé- 
rence fenfble , puifqu'il eft conftantque 
les accès de la quotidienne n'ont point 
de difparité , marchent dans le même 
ordre, & fe reflemblent tout-à-fair, Ce/fe 
paroîc pourtant avoir négligé cette dif- 
tinction eflentielle de la double tierce: 
d'avec la quotidienne , dont il regarde 
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la double tierce comme une’ variété où 
une efpece particuliere ( LYS 

Voilà en quoi confiftent ordinai- 
rement les accès double triples des 
fievres intermittentes ; il eft tres-rare , 
mais néanmoins on voit quelquefois que 
laccès double n’arrive point au jour in- 
tercalaire : ce jour, par exemple, dans 
la tierce refte en fon intégrité , le ma- 
lade jouit de fon repos complet ; & tandis 
qu'il ne devroit fe déclarer qu’un feul 
accès le troifieme jour , il s’en manifefte 
diftintement deux, qui fe fuccedent l’un 
à l’autre; & le fecond & le quatrieme 
jour fe pañlent dans le calme & dans 
une ceflarion parfaite de la fievre &rvye- 
Elx. En ce cas un troïfieme accès qui fe 
développeroit le jour intercalaire, au 
lieu de rendre la tierce double , forme- 
roit une triple tierce , que Galien affure 
avoir clairement rencontrée (4). Ces 
fortes de fieyres ont par certe multipli- 
cité d’accès , une irrégularité qui caufe 
beaucoup de trouble dans leur dévelop- 
pement & d’embarras dans leur obfer- 
vation. D'ailleurs la longue durée ou la 
continuité de la fievre femble alors Les 


([) Set. I. cap. v. pag. 97. 98. 
(#) De Crifib. Lib. ÎE, cap. xx, Gaarter, 
Tom. Vill, pag. 420. 42h 4. 
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rapprocher du caractere des fievres con- 
tinues, comme on l’expliquera dans la 
fuite au $. 748. 


$. 747. On me doit pas ipnorer qu’on 
donne le nom en général de fievres de 
Printemps , a celles qui regnent depuis 
le mois de Février jufqu'en Août ; & 
celui de fievres d'automne , quand elles 
naiffent au mois d’ Août 6 Kniffent er 
Février. Cette diffinétion eff néceffaire 
par rapport & leur caraëfere, à leurs 
Jyrmptomes , à leur terminaifon , à leur. 
durée, & à leur traitement divers : 
dailleurs il eff ordinaire que l'une chaffe 
autre, 


Après avoir fait mention des divifions 
particulieres des fievres intermittentes 
qui font fondées fur la durée & l’inrer- 
valle des accès , il convient d’en venir 
à la divifion générale, qui provient de 
la faifon delannée où elles {e déclarent. 
Lorfquw’il fera queftion des maladies épi. 
démiques, on verra qu’on reconnoît prin- 
cipalement deux temps précis dans 
l'année , le printemps & l'automne ; 
ou du moins aux environs de ces deux 
faifons , où le caractere des maladies 
change, & oùil fe déploie un prin- 
cipe morbifique nouveau & fingulier , 
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qui domine dans toutes celles qui fur- 
viennent alors. Syderham , inftruit par 
des abfervarions exactes, a découvert 
que les fievres intermittentes, ainfi que 
toutes les autres maladies qui fe répan- 
dent d’une maniere épidémique , com- 
mencent à fe développer au mois de 
Février ou au mois d'Aoùût (x). Il 
a appellé les premieres, maladies de 
printemps, & les autres , maladies 
d'automne. , Conféquemment à cette 
obiervarion, les fievres qui fe déve- 
Joppent, dit-il, au mois de Février, 
continuent à févir jufqu'a ce qu'elles 
faflent place à celles d'automne (x), 
&.tour-à-tour ces dernieres ceffent quand 
les premieres renaiflent (y). Il s'en- 
fuit donc qu’on doit s'attendre, vers le 
milieu de Juin ou au commencement de 
Juiller, que le nombre des maladies 
du printemps diminue, & qu’elles dif- 
paroiflent bientôt entiérement, & que 
pareillement , au mois de Janvier, les 
fievres d'automne s'éteignent tout- 
a-fait. Voilà pourquoi les mois de Juin 
& Juillet font réellement ceux, toutes. 
chofes étant égales, où il regne le moins 


(u) Se. I. cap. v. pag. 97. 98, 
(x) Ibid. pag. 100. ( y ) Ibid. pag. 101, . 
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de maladies. Et comment pourroit-il 
être autrement, puifque les maladies de 
printemps fe diffipent alors , & que 
celles d'automne ne fe font point encore 
manifeftées ? [l arrive cependant, qu'il . 
paroît quelquefois certaines fievres , 
entre le printemps & laurtomne, lef- 
quelles ne fe répandent pas ordinai- 
rement beaucoup , & appartiennent aux 
maladies du printemps ‘ou de lau- 
tone , fuivant que l’on fe trouve plus 
près de l’une de ces deux faifons. Sy-. 
derham remarque à ce fujet, que les 
fievres qui deviennent épidémiques fe 
dévéloppent plutôt (7), fur-tour celles 
d'automne , qui fe manifeftent alors au 
milieu de Juin (4). Tandis que leur 
nombre & leur intenfité font moins 
grands , elles paroiffent plus tard , c’eft- 
a-dire , au mois d’Août ou au commen-. 
cement de Septembre. ]1 arrive même 
qu’elles viennent quelquefois plus tard , 
& je les ai vues ne fe développer qu'à 
la fin de Septembre. Par une raifon in- 
verfe , ces fievres font , fuivant Sy- 
denham ; d'autant plus nombreufes & 
redoutables , qu'elles commencent plu- 


) Sect. I. cap. v. pag. 97, 98. 
} Ibid. pag. 98. 
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tc(). Auffi en l’année 1661. où 
les fievres quartes régnerent fréquem- 
ment, elles fe déclarerenc avant la fin 
de Juin. 

+ Cette diftin@ioneft abfolument eflen- 
tielle, puifque, quoiquelles portent 
le même nom & obfervent le même type, 
il y a pourtant une grande différence à 
faire dans les fymptomes & dans la cu- 
ration, fuivant qu’elles concernent les 
fievres du printemps ou celles de lau- 
tomne. Voilà pourquoi Sydezham, dont 
la pratique étoit érayée fur une longue 
expérience, eftime que ces féevres dé- 
pendent d'un principe différent , 6: doivent 
étre effentiellement diflinguées (c). Si 
on manque de faire cette différence, il 
ny a rien de certain dansle pronoftic 
qu'on porte, & rien de folide dans la 
curation qu'on fe propofe. En effer, 
peut-on méconnoître l'influence de la 
faifon qui vient de s’écouler, fur l'écono- 
mie animale? n’eft-il pas vifible que 

fans le printemps , la chaleur modérée 
de l’acmofphere tend à réfoudre les 
humeurs lentes & vifqueufes que linac- 
tion du corps & le froid de l’hiver ont 
retenues & accumulées dans les petits vaifà 


(b) Ibidem, (c) Ibid. pag. 100, 
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feaux ; & ne s’enfuit-il pas de là ,que la! 
confütution de l'air & la fievre elle-! 
même confpirent enfemble à détacher! 
& à réfoudre la matiere fébrile ? À cette! 
efler falutaire concourent encore les fucs. 
des végétaux qui commencent à germer, 
& qu’on emploie tout à la fois fous la, 
forme & d’aliments & de remedes.: 
Toute la nature fe reflent alors de ces. 
heureux changements, & reprend une 
nouvelle vigueur. Les troupeaux lan-. 
guiffants depuis long-temps dans les ber- 

geries paiflent avec plaifir dans les prés, 
choififfent les herbes qui leur font pro-. 
pres, broutent avec avidité le chiendent, 

dont le fuc nouveau les purge, & évacue. 
de leur corps toutes les matieres épaifles 

& détériorées qui s'y font ramañiées 

pendant l’hiver. Bientôt leur fang épuré, 

leur chair plus blanche, font les indices 

d’une meilleure fanté ; leurs vaifleaux | 
filtrent une graifle plus fine & plus abon- 
dante, & un lait délicieux , qui devient 
un remede excellent & efficace à tout 
le genre humain. Quel contrafte ne re- . 
marque-t-on pas dans lPautomne ? Tous 
les corps paroiffent épuifés & defléchés 
par les chaleurs vives de l'été. Les par- 
ticules les plus fluides des hiqueurs ani- 
males fe trouvent diffipées , Les humeurs 
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acquierentune tenacité & un épaiflil, 
fement notables, la bile contracte une. 
acrimonie & une vifcofité plus grandes, 
la température de Pair devient encore 
inégale & très-variable ; en forte que les, 
gens qui fupportent impatiemment Îa 
chaleur du jour, n'ayant pas l'attention. 
de fe couvrir fuflifamment le matin & 
le foir , s’expofent à un air froid & mal 
fain qui leur occafionne diverfes mäla-. 
dies. Or, files perfonnes en fanté en 
font fi fréquemment furpriles & dange- 
reufement affettées , que ne doivent pas 
craindre les convalefcents peu foigneux. 
de fe garantir des impreflions du froid, 
qui croît fenfiblement tous les jours, &. 
qui eft fi fouvent la caufe de leur re- 
chûte? Ces confidérations fuccintes mon- 
trent évidemment la différence réelle de 
ces deux faifons, & on doit plaufi- 
blement en conclure, que. les fevres. 
d'automne different eflentiellement de. 
celles du printemps, ont un plus maux 
vais caractere, & guériflent plus diffici- 
lement. 
Il eft encore concluant qu’on trouve 
une grande différence entre ces fievres 
par rapport à leur caractere, , à leurs 
» lymptomes, à leurs terminatfons.,; à 
» leur durée, & à leur traitement ». 
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Réellement on éprouve pour l'ordinaire; 
que les fievres intermittentes du printemps 
{ont toujours falutaires, & rarement opi-" 


niâtres & de longue durée. Souventétant | 
| 
méthode peu réfléchie, & atraquant des! 
gens foibles & avancés en âge , on n’a! 
prefque jamais obfervé qu’elles foienc: 


mal foignées , traitées même par une 


devenues alarmantes & mortelles. (4) ; 


tandis que les fievres intermittentes d’au-! 
tomne fujerres à des redoublements & à. 
des accès fort longs, imitent le cours des! 


fievres continues , ne font jamais exem-" 


ptes de danger (e), ainfi que nous le 
démontrerons au Paragraphe fuivant(f),. 


| 


& deviennent prefque toujours mortelles” 

, | 
pour les vieillards & les perfonnes d’un, 
tempérament vicié & cacochyme. Ces 
fievres, & principalement les quartes,. 
durent fouvent des mois entiers, & quel-” 
quefois jufqu’au printemps prochain ;° 
elles font fréquemment accompagnées 
d’ébftruétions, de duretés au bas-ventre,” 
d’hydropifie, de'cachexie , &c. & de l 
bien d’autres fâcheux fymptomes, dont! 
les fievres de printemps font ordinai- 


'E 


(4) lbidem. ( 
"(Ce )lTbid pag. 100. 
«((f) Ibid. pag, 101. 
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rement' exemptes, ou dont elles ne font 
fuivies que très rarement (£). Voilà donc 
démontré que les fievres intermitrentes 
du printemps & de l’automne fonc dif- 
férentes à ces égards; mais elles different 
encore par le traitement divers. qui leur 
convient. fpécialement. : D'abord on 
éprouve communément, que les fievres 
du printemps n'ont prefque pas -befoin. 
deremedes , & qu’érant livrées à elles- 
mêmes , la nature toute feule en opere 
la guérifon (#); au lieu que celles 
d'automne donnent beaucoup de peine, 
& réfiitent aux remedes les mieux in- 
diqués ,- comme on le verra plus bas 
lorfque nous en décrirons la curation. En 
outre , elles font plus fujettes à redoubler 
au jour intercalaire ; que celles du prin- 
temps ; dont les fymptomes ordinaires, 
comme les naufées, le vomiflement., 
l'avxiété ; paroiflent plus légers & de 
moindre durée. Au furplus, les fievres: 
quartes , qui fontles intermittentes les 
plus longues & les plus rebelles , do- 
minent communément en automne (i)3. 
les tierces y dégénerent fréquemment , 
(g) Ibid, pag; ror . 102.1 ba 
.1@h) Sydenh, Seét.:T. cap. v. pag, 100, 
(#) Ibid. pag, 102, 103. 104. ot 
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ce qui n'arrive jamais aux tierces du 
printemps (K). C'eft pourquoi Æippoi 
crate dit, avec fondement, que es fievres | 
quartes. d'été finiffent pour ordinaire. 
bientôt , tandis que celles d'automne | 


continuent. lons-temps (l). Enfin, en, 
envifageant toutes les maladies en sé 


néral, ce grand maître reconnoît qu’elles 


deviennent en automne accompapnées d'in 
danger éminent , de fympromes véhéments 
G prejque toujours mortels ;. tandis 
qu'elles font dans le printemps ordinaire 


ment bénignes , G: rarentent mortelles (m) 2 


. Les explications précédentes prouvent 


irrévocablement ; qu’on: doit néceflai2 


rement admettre une différence notable! 


entre les fievres intermittentes d’au2 
tomne & celles du: printemps : on peut. 
dire même davantage ; leur nature eft | 


fouvent fi oppofée, que Les ares. chaffene 


les autres (n ) Galien n'at-1 pas re 
marque que la fievre tierce non exquifes 
qui commence en aütoïne, dure [quad 


tii 


pomme, ji 


 (K) Ibid, pags 104: D, 213. 64 
(23 Aphorifm. Scét. TI. n°. xxv. Charter 
Tôm. IX. Part. If. pag. 68, 
(m) Ibid. Sect. Ffkcne. 1x: pags 981 ( à 
(n) SydenlmsSect. E:cap. ve ‘page10d, 101. 
Cap. 102. FO L 2 SOL 225€ DIE 5308 
Printemps, 


(0 
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printemps ( o ). 1 conite, par des ex- 
périences, journalieres , que la plupart 
des fievres d’automne ne fnifient 
qu’au printemps. À quoi paroît-il pro- 
bable qu'on doive attribuer ces phé- 
nomenes. ? Eft-ce à la chaleur tempérée 
de Pair qui naît & fe répand au prin- 
emps ? elle jouit vérirablement d’une 
vertu active. & vivifiante , qui ranime 
mérveilleufement les forces abattues & 
anguiflantes des perfonnes énervées & 
floiblies par des longues maladies. 
Quelque favorable que paroifle cetre 
empérature douce & modérée de l'air, 
es heureux effets femblent vraifembla- 
lement provenir du changement de la 
onftitution de fair, qui cefle d’être 
ropre au développement &'à la pro- 
>agation des maladies d'automne. Sy- 
lenham a obfervé, « à l'égard même des 
> flevres tierces du printemps , que lorf- 
> qu'on a mal-à-propos recours à la fai- 
> gnée & à la purgarion , qu’on prefcric 
> un régime peu convenable, on irrite 
) le mal au point de le voir durer juf 
) qu'au temps que les fievres d’aucomne 
fe déclarent. Alors les premieres dif- 


ea sr ane aremepenmennnemasncner enaneem era er RD NME 


(o) Method. Medend. ad Glaucon, Lib. I. cap. 
k, Charter. Tom. X. pag. 352. dr 
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» paroiflent , parce que la conftitution 

>» nouvelle & réonante de l'air eft dia 
» métralement oppolée au principe qui 
» les entretient (p) ». Cependant il 
femble au contraire que l’inégalité des 
la température de l'air au commence” 
* ment de l'automne & le froid qui croît 
tous les jours, devroient concourir à aug=: 
menter les difpofitions morbifiques qui, 
fe trouvent développées, & non pas 
les détruire & les éteindre entiérement. 
Donc ce n'eft pas cette caufe qui opere 
la guéri{on des fievres tierces du prin- 
temps qui fe continuent jufqu'en au- 
tomne ; mais plutôt la révolucion réelle 
qui fe fair naturellement dans cette fai- 
fon , & l’état foncier de fa conftitution 
qui engendre des maladies rout-à-fait 
diféentes 


$. 748. On voit fouvent au commen- 
cement de l'automne , que la longueur 
6 le redoublement des accès rendent les 
fievres intersnittentes parfrirement fem 
blables aux fievres continues , quoique 
leur caraülere & leur curation foient 
tout-a-fait différents. 


Celfe nous apprend que «les accès 


(p) Sect, I cap. v. pag. 100. 
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# des fievres intermitrentes devenant 
$ forts ; fe joignent: & fe confondent 
%tellement, qu’on:ne peut reconnoître 
» ni le temps de leur duréesni celui de 
ÿleur-:terminaifon (9) 5»: en: forte 
qu'en ne troûvant jamais ‘le malade 
‘exempt de fievre, les Médecins imap- 
pliqués prennent Vlintermittenre pour 
une continue, & emploient inconfidé- 
rément dans Île crirement Îles remedes 
indiqués dans les fievres continues: in- 
flammatoires. On peut aifément fe me- 
prendre à cet égard, mais plus difici- 
lement lorfque la fievre s’eft Clairemenc 
annoncée ayec le type d’une fievre inter- 
mittente réguliere , & qu’elle dégénere 
enfuite en fievre continue par la lon- 
gueur &! lé redoublement de fes accès. 
Car ces changements ne font pas ex- 
traordinaires ; Sydénham les a vu ar- 
river après le quatrieme accès dans 
une certaine conftitution épidémique 
où 1ls furent fréquents ( r). En ce cas, 
il eft aife de s’aflurer de la nature de la 
fievre intermittente, lorfqu’elle paroïît en 
premier lieu fous une forme réguliere 3 


{ 4) De Medicin, Lib. IIL cap. 111. pag. 1174 
(r) Epiftol, refponfor. I. ad ann. 1678, pag. 


375: 4 
Di 


LES 


46 Des Fievres intermittentes. $. 748 
tandis que la difficulté eft, beaucoup. 
pius grande , quand au commencement: 
on ne remarque aucune, intermuflions 
fenfble dans fon cours. En ces dernieres... 
années que.les fievres intermittentes onc \ 
été fi nombreufes dans cette Ville ; j'en. 
ai vu plufieurs qui fe fonr ainfimafquées,, 
fous l’apparence de fievre continue. $y-. 
denham , dont les confeils font ed 


tions folides, avertit. ficement à, ce. 
fujet , d’obferver au commencement | 
» des faifons que les fievres intermit-. 
» tentes fe déclarent , ( fur-tout dans les, 
>» épidémiques qui paroiflent en au. 
» tomne) de fe rappeller , dis - je, 

» qu'il eft très-difficile d’enreconnoitre, | 
» le type dès les premiers jours de leur, | 
»invafion, Elles fé manifeftentien effet | 
» fous laforme d’une fievre continue ; | 
» à moins que d’y apporter une grande. | 
wattention , on ne remarque qu'une | 
» légere remiflion , laquelle fnit pour-. 
tant peu à peu par une intermiflion | 
» parfaire, & alors on découvre le type. 


» de la fievre qui répond exaétement à \ 
>» da faifon (/) ».. | 314 
Ainf, après être parvenu à démêler 
la conftitution épidémique dominante, ï$ 
| | 
(f) Se. Æ cap. v. pag. 104, | Rs 
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quelque longs. & mulripliés que foient 
les acces, &; quelle :refflemblance que 
puifle avoir le couts de la fievre inter: 
mittente lavec' celui d’une continue’, 1 
eft für qu’on reconnoîtra que ce n’eft 
néanmoins qu'une intermittente. Il fufñe 
même, pour lever tout; doute, qu'on 
traite en même temps plufieurs malades 
attaqués dé fievres doubles tierces ou 
triples quartes, dont les accès foient dif 
tinds & féparés paï une intermiffion 
apparente. D'ailleurs? dans ces fortes de 
fievres., en voyant arriver une remiflion 
 fenfible & puis après un redoublement 
confidérable, on'fait qu’elle n’appar- 
tent ni à la claffe des fievres fynoques, 
ni, à celle des continues aiguës ; en forte 
quon ne peut la ranger -que parmi les 
continues rernittehtes qui proviennent , 
comme, il a été dit ci-devant au $. 738. 
d'une continue. fimple conjuguée avec 
. une fievre intermittente. Il femble con- 
féquent & probable delà, que la cha- 
leur de d’atmofphere eft la caufe prin- 
cipale du changement des fievres inter- 
mittentes en continues. Ce raifonnement 
paroît d’autanc plus vrai, que l’expé- 
rience prouve que lation des remedes 
échauffants produit le même efler, 
comme 1! fera démontré plus bas à la 


Di 


ne, 


tiel de ne pas fe tromper dans ces com- # 
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euratiohr des” fiévkes” ifrermittentés|; pi | 
f'eft donc pas étonñant que la‘ chaleur … 


de l’atimofphere agiffe immédiarement \ 


de Ja même maniere. De plus, l'on 
voit conftamment que les fievres rermit-\ 


tentes ne näiflent ‘ordinairement que n 


dansiles ‘tempsique ‘les ‘intermirtentes \ 


deviennènt épidémiques; & nous avons | 


déja ditau Paragraphe précédent , qu'on 
les reconnoît clairement , parce qu’elles, 
fe répandent &'fe manifeftent plutôr , 
quelquefois au milieu de Juin où il 


régue éfcore uné grande chaleur dans, 


Pair. Er ce qui Ivérifle davantage ces 
juftes indüétions ;: c’eft que plus on 
s’ayance vers Phiver, plus le nombre 


des intermittentes régulieres augmente,» 


& celui dé ces éfpéces de continues dis 
minue, Voilà pourquoi Sydenham établie 
d’une maniere lumineufe, qu’on ob- 


ferve ces fievres en apparence continues, … 


dès que les frevres intermittentes Comme 


cent à fe manifefler (t). 


On voit par-là combien il eft effen- ! 


binaifons de fievres, & de rapporter … 


ces fauffes continues dans l’ordre des, 
vraies fievres intermittentes ; car l'erreur. 
\ + 


( ?) Ibider ° 


1 
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dansle diagnoftic influe fur le traitement. 
Sous l'apparence de continues , on 
peut infifter fur la faignée & fur les 
autres remedes qui tendent à diminuer 
les forces, lefquels cependant ne font 
gueres avantageux contre ces fevres , 
qui font de véritables intermittentes. Il 
faut , fans balancer , prefcrire les mêmes 
remedes convenables aux intermittentes : 
réguhieres, auxquelles la faignée & les 
autres relâchants qui affoibliflent , de- 
viennent poftivement contraires , ainfi 
qu'on l’expliquera dans la fuite , à lar- 
icle de la curation. Syderham , toujours 
exact à ce précepte, ne balançoir pas 
même à faire donner du quinquina (x), 
& le fuccès répondoit à fon attente ; 
preuve certaine que ces fortes de fievres 
font du genre des intermittentes,puifque 
le quinquina ne convient point dans les 
fievres qui font véritablement continues. 


$.749. Lés fievres intermittentes com- 
mencent par des bäillements , des alon- 
gements, une laffitude, un abattement, 
un froid, une horreur, un friffon , un 
tremblement , La péleur des extrémités , 


nn en: | 


(#) Epiftol, refponfor. I. ad ann. 1678. pag. 
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larefpirationtrès-difficile, des anxiétés, 
des naufées, des yomiffements , par ur. 
pouls vite, foible , perit | 6 par une foif 
confidérable ; plus ces accidents font 
véhéments & nombreux , plus la frevrem 
eft fâcheufe, € La chaleur qui leur fuc=W 
cede , vive, 6 les autres fymptomtes mau-W 
vas. Voila le premier degré des fevres: 
intermittentes ; qui répond à laccroif= 
Jement des continues | & qui efl Le plus 
dangereux de tous les temps que dure" 
l'accès, L’urine ef? alors pour l'ordinaire * 
re G ténue ; par l'ouverture du ca- 
davre des perfonnes mortes dans ce! 
Premier temps de la fevre intermitrente , 
après beaucoup d’oppreffion, de foupirs, | 
G de langueur , j'ai trouvé un Jang | 
épais, embarraflé dans les vaiffleaux des \ 
poumons : le pouls dans cet état eff rou- 
jours petit , fréquent € déréclé. Harv. 
Exerc. Anatom. Chap, XVI, | 


I! convient a@tuéllement d’en venir à 
l'explication des phénomenes qui pa- 
roiflent au commencement de laccès 
des fievres intermittentes, de fuivre 
progreflivement fon accroiffement, par 
lequel il parvient peu-à-peu au plus 
haut degré de fa violence ; après quoi 
il diminue infenfblement & fe termine 
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par une parfaire apyrexie ärupetfar, 
où par la ceflation de la fievre. Voilà la 
marche générale de tous les accès; les 
fymptomes énoncés au texte de ce Para- 
graphe arrivent également au premier 
accés dont font furpris les gens aupa- 
ravant en {anté , ainfi qu'à tous les accès 
que Mouffienr confécutivement les. ma- 
lades. qui en font attaqués : lesuns & les 
autres , avant l’apparition de l'accès & 
aprés qu'il s'eft écliplé , : femblent jouir 
d'un. corps|fain & exempt, de mal. 
Pour l'ordinaire les premiers fÿmp- 
romes qui. paroiflent, font des bâil- 
lements & des alongements, à la faveur 
defquels tous les membres s'étendent, & 
leur mouvement fucceffif eft fuivi fe plus 
fouvent d'une certaine fenfation agréable. 
pen Aprés Je malade. reflene une 
aflicude univerfelle, une pelanteur 1ex- 
trême , un abattement général qui ne Lui 
permet pas de foutenir fon corps. Dans 
le même temps les ongles commencent 
à pâlir , & cette pâleur rémarquable eft 
un figne univoque , dans les quartes à 
de l'accès qui fe développe. Enfüite la 
pape Résa fe répand &. s'obferve à 
extrémité du nez, jaux doigts des 
pieds & des mains , aux levres & aux 


angles des yeux, Sur le champ le froid 
A: 
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s'empare du corps, & tous les membres 
font fortement fécoués, tout comme fi" 
‘on yavoit jeté de l’eau froide pardefus 
Voilà le cominencement ou le pretniér” 
degré de la fievre intermittente qui 
Sydènham'a appellé Ze temps de l'exhor 
‘refcence (x). La raifon de ce nom 2 
-dé ce que «la märiere fébrile, jufqu’ass 
‘5 lors retenue &'; pour ainfidire, af 
» fimilée dans la mafle du fang, dé” 
» formais plus libre, turgecente, & 
» dégagée, devient non feulement utile 
> au corps; mais étant douée d’une per 
-verfité irritante &'nuifible ; émeties 
‘ tous les’principes dufang, & atraque, 
» toutes les forces de la nature. Il s’en 
» fuit de ce combat mutuel, que tous 
les organes de concert & mis en jeu 
:# par une efpece d'inftinét & d’une mas | 
-» nière fponranée ; “cherchent à fe M 
1» livrét de cette matiere fébrile, fi en 
» nemie de leur fonétion, & exciten 
» dans le corps des friflons & des froids 
» qui font l'indice & la marque de leur 
» averfion & de leurs efforts. Ces effet 
» naturels font produits à peu près. des 
» là même maniere que nous ae 
5 naître des friflonnements & delhots, 
(x) Set. I. cap: v. pag. 23. É 
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» reur aufli-rôt que des perfonnes déli- 
» cares & trop fenfibles ont pris quelque 
» potion purgative, OU qu'on a avalé 
» imprudemment quelque poifon (y) ». 
Tout de fuite ou peu de temps apres, 
fuccede le tremblement prefque univerfel 
de toutle corps, lequel commence, dans 
la plupart , par des mouvements accélé- 
rés & alternatifs des mâchoires qui s’éloi- 
gnent & fe rapprochent avec vireffe ; 
& dans ces chocs mutuels, les dents 
s’aheurtent quelquefois fi violemment , 
que je les ai vues s’ébranler & tomber 
“en un vieillard attaqué de fievre quarte, 
qui les avoit auparavant trés-folides & 
fermes. Il arrive fouvent dans ces mala- 
dies que ce tremblement dure long- 
temps par tout le corps, & que les fe. 
couffes vives & involontaires des mufcles 
fatiguent confidérablement les malades ; 
en forte que l'accès étant fini, il refte 
une foiblefle extrême & une douleur ac 
cablante dans tous Les membres, qui 
leur permet à Peine de les remuer. Jai 
vu une jeune fille , dont le genre ner- 
veux étoit doué d’une fenfibilité extraor: 
dinaire, attaquée d’une tierce d'automne; 
laquelle , après quelques accès, avoic 

nie ae- nr came mennces eee or een 

(7 ) Ibidem, 
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dégénéré en fevre quarte ; je l’aivue, 
dis-je, dans cet état, n'avoir pas la force! 
de fe foutenir : comme il fembloit qu’elle: 
ne pouvoit point y réfifter, je lui or- 
donnai le quinquina, dans l’intention des 
la fortifier , & l’effer de ce remede fut 
de difliper merveilleufement ces trem-* 
blements terribles qui faifoient craindre! 
pour fa vie. Véritablement la fievrel 
quarte perfifta encore tout l'hiver , mais! 
d’une maniere douce, pour difparoître. 
d'elle-même aux approches du prin- 
temps. Ainfi le froid des fievres eit 1l- 
limité; il devient quelquefois fi violent 
& fi dangereux, principalement aux 
gens avancés en âge, qu'il occafionne 
une roideur & une immobilité fi grandes. 
dans les membres, qu’il ne leur eft pas. 
poffible de les ployer.. | 

L’énumération fimple des autres fymp-. 
tomes rapportés établir fufhifamment le 
trouble des efprits & l'interruption des 
leurs mouvements. On l’a abondamment 
prouvé aux $. 627. & 666. qui traitentw 
du tremblement 6 de la débilité febrile. 
Outre: l'irradiation interrompue des 
efprits animaux , 1l eft conftant que, 
les fonctions vitales font notablement. 
dérangées : puifque le froid des extré-» 
mités fuppole , comme on la dit au 
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$. 621, que le frotrement des molé- 
cules bumorales entr’elles & leurs chocs 
mutuels contre les parois des vaifleaux, 
eit affoibli & diminué; que le cours 
des liqueurs eft ralenti & arrêté aux 
extrémités du corps; de Là il s’enfuit, 
‘par un enchaînement inévitable d’eflets , 
que les contractions du cœur font plus 
foibles, qu'il ne peut point fe vuider 
_entiérement de la colonne du fang qu'il 
contient , & que par conféquent le 
cerveler ne fauroit filtrer une quantité 
fufifante de Auide nerveux. Or, lorfque 
les veines font refferrées par Faëtion 
du froid , & prefiées par les contrac- 
tions involontaires & déréglées des 
mufcles , qui fe rrouvent atteints de 
tremblement , elles accélerent le cours 
du fang qu'elles contiennent, vers le: 
ventricule droit du cœur ; cependant il 
eft clair que le cœur en ces moments , 
dont les contraétions font plus foibles ; 
ne peut chaffer dans les arteres qui 
lui oppofent une plus grande réfiftance, 
toute la colonne de fang qu'il a reçu, 
lequel eft néceffité de s'arrêter & de 
s'amafler en plus grande partie dans 
le ventricule droit , le finus veineux & 
dans les poumonst, d’où naiflent les 
anxiérés ( voyez le $.631. ) & les efforts 


e 
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de refpiration que les malades font afin 
de frayer un paflage plus libre à tra- 
vers le poumon, au fang qui vient du 
ventricule droit, pour arriver au ven- 
tricule gauche du cœur. Néanmoins, 
quels que foient ces efforts, le poumon 
étant gorgé & rempli de fang , ne 
peut que difhcilement fe dilater par 


Vair qui y eft introduit dans l'infpirae M 


tion ; voilà pourquoi , malgré ces moyens 
naturels, la refpiration continue à fe 


faire d’une maniere très-pénible. Bien 


plus , le cœur étant continuellement 
irrité par le cours du fang qui dérive 
du poumon & qui s’'amafle autour du 
ventricule droit, bat avec une vitefle 
extraordinaire ; de la viennent les pouls 
fréquents , foibles & petits, parce que 
la quantité du fang que le cœur eft 
capable de poufler dans les arteres ; 
à chaque pulfation, eft trop petite & 
ne fauroit fuffire à dilater davantage 
leurs parois. Ces phénomenes ont été 
expliqués ci-deflus aux Commentaires 


du $. 576. Enfin le dérangement des 


fonctions vitales eft encore fuivi de la. 


léfion des organes qui fervent aux 
fonctions naturelles, puifqu’il eft ordi- 
naire dans ce premiet temps de la fevre 
intermittente , de voir furvenir prefque 


Y 
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toujours des naufées & des vomiffements. 
La foif qui fe déclare alors, paroît très- 
confidérable , & la raifon en eft évidente, 
fi on fait attention à la ftagnation des 
humeurs arrêtées auxextrêmires du corps; 
àila collection & à l'imméabilicé du fang 
ramafé autour du cœur & du poumon , 
puifqu'on a prouvé aux Commentaires 
du $. 636, que l’'imméabilité des hu- 
meurs devient une des caufes princi- 
pales de la foif febrile. 
1 On ne doic pas être étonné que cette 
fuite de fymptomes énoncés fe mani- 
fefte aux fievres intermittentes , plus 
fréquemment qu'aux fievres continues, 
où il n’arrive que rarement , ou prefque 
jamais, des froids fi violents & fi longs ; 
& fi vous exceptez quelques fievres con- 
tinues ,- qui ‘font extrêmement aiguës ; 
ilin’eft aucune d'elles dont la vivacité 
. & l’accroiffement foient fi rapides que 
de paroît un accès. de fevres inter- 
mittentes. Voilà pourquoi tous ces fymp- 
tomes, qui font fi éminents ici , fe déve 
loppent rarement en fi grand nombre , 
ni d’une maniere fi violente au com- 
mencement des fievres' continues. On 
pourroit donc diftinguer par-là le pre 
iier jour; en forme dé fupplément 
d'indices , la fievre intermitrente d'avec 


wb 
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la continue. C’eft ce qui a fait dire-à. 


Galien , que « les Sevres qui s’'annoncent 
>» par des friflons femblent devoir être 
» regardées du nombre de celles qui font 


» fujertes : à des retours réguhers 5 {7} 
il arrive néanmoins quelquefois , » quelle 
premier accès des fievres intermitrentes 


eft léger & exempt de sq er 
véhéments. 

Ainñ, pour revenir à nos premiers 
principes , nous avons dit au (S..3, 
qu'une maladie en générakieft d'autant 
plus grande, que le:-corps: s'éloigne 
davantage de l’érat naturel de Cie 
Le céfammiibléinent de-là ;, que:plus 
les fymptomes décrits, qui accompa- 
gnent la fievre intermittente , fonc 
violents & nombreux , plus .cetre 
fievre eft fâcheufe &:redoutäble., D’ail- 
leurs, par une juite proportion , «on 
oblerve toujours que: le: froid ; le tré 


blement & la pâieur défignent par leur 


intenfité , celle de la chaleur & des 
autres fymptomes qui les. fuivent. Dans 
leur marche fucceflive , leur rapport & 
leur degré de force fontexaéts , à moins 
que le EE ne pérife dans: de temps 


nr TT 


eo Method. anna ad Glaucon. Lib. L 
cap. vi Charter, Tom. X. pag. 349° 
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du froid, & termine ainfi le cours des 
autres fymptomes fubféquents. Car ; 
quelle que foit la caufe phyfique qui 
produit l'accès de la fievre intermit- 
tente, d'abord qu’elle commence d'agir, 
elle trouble les fonétions vitales, dé- 
tange le pouls, lefe la refpisarion & 
altere la chaleur animale qui en réfulte, 
En conféquence , plus laétion de cette 
caufe eft violente , plus la nature 
eft nécefliréé de ERA fes eflorts 
pour la furmonter , pour la chaffer des 
voies du corps , ou la réduire du moins 
dans un état à ne pouvoir lui nuire, 
& où fon a@ivité foit totalement émouf- 
fée. Or , quels font les indices des efforts 
de la nature qui milite & fe déploie 
contre la caufe morbifique , fi ce n’eft 
Vaugmentarion de la circulation & la 
viteffe du pouls qui fe manifeftent fen- 
fiblement, & à la faveur defquelles elle 
dévelope fon efficacité ? Il paroft incon- 
téftable par-lä , qu’une chaleur vive 

doit toujours & néceffairement fuccéder 
au froid confidérable d’une fievre in- 
termittente ; rémarquez d’ailleurs , rela- 
tivement aux explications précédentes, 
que dans un froid fébrile violent, le fan 

s'arrête prefque ,, & s'amafñle dans les 
gros troncs veineux, fitués autour du 
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ventricule droit du cœur , dans less. 
finus veineux & progrefivement dans. 
le poumon ; fa ftagnation linduit à, 
s’épaiflir & à former des véritables con- 
crétions ; en forte qu'il ne refte plus” 
que’ la partie la plus fluide du fang. 
qui foit capable de circuler, les glo-w. 
bules rouges s’uniflent & adherent en-. 
femble. Or, dès que les obftacles que 
le fang trouve aux dernieres extrémirésM 
des vaifleaux artériels commencent à di- 
minuer, le cœur poulie avec beaucoup 
plus de force le fang, lequel fouffre & pro-® 
cure un frottement bien plus grand aux 
détroits des arteres qui communiquent 
avec les ramifications veineules , d’où 
naît & eft produite une augmentation, 
de chaleur (voyez le $. 675), jufqu'à. 
ce que les molécules épaiflies du. fang 
aient repris leur fluidité, que la caufe. 
morbifique de l'accès ait été domptée. 
ou expulfée, & que l’ordre & l'égalité 
de la circulation foient tout-à-fait ré-. 
tablis, 

On peut par conféquent envifager, 
les fievres intermittentes fous deux points 
de vue différents. D’abord on obferve 
les phénomenes fucceffifs qui compofent 
chaque accès, abfiraction faire de 
tout le refte; & en fecond lieu, on. 
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confidere l’ordre: &:la fuite des accès | 
fans égard-à chacun d'eux en parti= 
culier.. Quant ‘au premier objet , c’eft- 
=dire, aux accidents confécutifs qui 
accompagnent chaque accès, il eft clair 
qu'un accès quelconque dé fievre in- 
termitténte. a;:diftinétement tous fes 
témps| à parcourir; un commencement ; 
uhe augmentation , un état & Une fins 
qinfi qu'il a été amplement expliqué 
au traité des fievres continues ; $. 590. 
En conférant ces maladies entreilés ; 
quoique de genre différent, on trou- 
vera que le prémier degré d’une fièvre 
intermittente correfpond:politivement 
au temps des fievres continues , qu'on 
appelle laugment, pendant lequel les 
fignes) fubfiftants de la fanté s'affoi- 
bliffenr & diminuent toujours plus ; 
tandis que les fymptomes de la ma- 
ladie empirent & croiflent davantage, 
De même fi on veut à ce fujet exa- 
miner , fous un feul afpe& , tout laf- 
femblage des accès d’une même fievre, 
on reconnoîtra fon accroiflement ou 
le temps de fon augment aux accès , 
dont les fymptomes ont une durée , 
un nombre & une violence plus con- 
fidérables' que les précédents. ti 
li paroit inconteftable & nullement 
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douteux, que ce /premiér degréide 12, 
fevre intermittente eft très-dangereux}. 
Pour s’en convaincre , on n’a qu’à faire. 
attention aux fympromes qui l’accoms. 
pagnent , lefquels manifeftent évidem- 


ment une léfion notable des fon@ions. 
vitales, En réfumant fimplement ce qui 


a été dit, n'eft-il pas wifible que le. 


fang s’amafle pendant ce temps & 
s’engorge dansles vaiffeaux du poumon, - 
& autour du ventricule droit du cœur, 


qu'il n’en pañle qu’une petite quantité 


dans le ventricule gauche, & qu’alors- 
les battements irréguliers du cœur ref 


femblant plutôt à des efpeces de trems 
blements , qu’à des véritables pulfations, ! 


ne peuvent poufler & tranfmettre: dans. 
les arteres , trop reflérrés par le froid ;. 
le fang qu'il contient , jufqu’aux extré- . 
mités du corps. [1 eft donc prouvé , 
par-là , que le mouvement vital & cir- | 
culaire des humeurs fe trouve arrêté &. 
intercepté du cœur dans les arteres, 
des arteres dans les veines, & des veines | 
au cœur, où la mafle générale des» 


liqueurs doit revenir. Cependant la « 


vie dépend de la continuité & du libré 
exercice de ces fonctions, & leur: in- 
terruption dans ce premier :temps de . 
la flevre, met néceflairement ia vie, 


| 
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comme on l'a expliqué au $. 1. en un 
danger éminent. Il faut véritablement. 
avouer, que dans leremps.qui fuir de la 
fievre , tous ces obftacles, font levés, 
& que les humeurs recouvrent dérechef, 
la liberté de circuler. Voila pourquoi 
il meurt fi peu de perfonnes dans les 
accès des fievtes intermittentes, en. 
confdération du grand nombre de: 
gens qui en font attaqués. Rien n’em-| 
pêche néanmoins qu'il n’y ait un trés-. 
grand danger. dans: le premier degré 
dela fievre , puifque l'expérience, 
d'accord avec le raifonnement , prouve 
que ceux qui. en périflent, meurent. 
précifément en ce temps. Ces a affertions 
fonc érayées, des obfervations des plus 
célebres Médecins. Auffi Sydenham dé- 
clare , que {ceux qui meurent dans 
» l'accès des : fievres . intermittentes 
» périflent, dans ce premier temps, 
».( c’eft-à-dire, pendant l’exhorrefcen- 
» Ce; ) car. quelque mal qu'ils foienc. 
». durant un acces, s'ils échappent à 
) ce temps , & qu'ils parviennent à 
s"celur de leffervefcence , ils en fonc 
> quittes pour le rifque qu’ils ont couru, 
» & fuccombent une autre fois dans le 
» froid du fuivant. » {a ) Il avertit en 


(a) Sec, I, cap. v. pag: 94+: 


& 
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un autre endroit, qu'il a vu plufieurs” 
vieillards n'avoir pu réfifter au friffon” 
dés premiers accès. (b) Ce qui eft cons 
fiïmé par Hollier, qui vit mourir une 
femme dans lé froid qui préludoir le 
quatrieme ‘accès. (c) Les obfervations. 
d’Hoffman cerrifient les mêmes faits ’. 
(4) &les témoignages d’Harvée, fur 
les cadavres des perfonnes mortes dans 
le froid de la fievre, fortifient les” 
autorités précédentes ; il s’explique de. 
cette forte : À mefure que la fievre: 
» tierce commence , la caufe morbia 
» fique eft dirigée vers Le cœur ; quand 
» elle s’y arrête & embarraffeles poumons; 
» elle occafonne des oppreflions, des 
» foupirs, des langueurs ; parce que le 
‘» principe de la vie fe trouve gêné & 
» comme fuffoqué, & que le fang épaifi 
» & engoué dans la fubftance des pous 
5 mons ne peut point circuler :(je parler 
» au refte d’après mon expérience , 
» jai fréquemment vérifié cet: états 
» en ouvrant les cadavres des perfonnes 


AC: 


(by Seët. I. cap. v. ubi de quartan. curations 

page 115. à 
(c) Ia Coac. Hippoc. pag. 302. 11 
(d) Medicin. ration. fyftem. Tom, IV. Secks 

L cap. 11, $, XXXI+ Page Bt 
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» qui ont péri au commencement de 
» l’accès ) alors le pouls devient tou- 
» jours fréquent, petit & quelquefois 
5 inégal : mais dès que la chaleur eft 
» augmentée , que la matiere morbifi- 
» que eft atténuée , que les voies font 
>» libres & les paffages frayés , le pouls 
» paroît d'autant plus fort & plus plein, 
» que Faccès eft plus avancé & la fievre 
» mieux développée. » (e) Certaine- 
ment , lorfque le froid eft pañlé, & 
que la chaleur de la fievre domine dans 
tout le corps , il eft affuré que les voies 
fe font ouvertes dans tous les vaifleaux, 
ue la circulation du fang fe trouve 
‘a nouveau rétablie jufqu’aux extré- 
iités du corps, que tous les obftacles 
qui provenoient , loir de la conftrittion 
des vaifleaux ; foit de limméabilité 
du fang , ont difparu , & qu’enfin 
de tous ces défordres il ne refte plus 
uniquement que la vitefle de la circu- 
lation , laquelle calme & fe ralenit 
bientôt dans les fievres intermittentes ; 
en forte que la crainte que le malade 
ne meure dans ces accès, fe diflipe in- 
fenfiblement. On ne fauroit difconvenir 


(e ) De motu cordis, cap. xvr. 
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néanmoins qu'un homme plérhorique, 


parvenu dans la plus grande chaleur 


de la fievre, rifque que le fang extré- 


mement raréfié ne crevafñle les vaiffeaux ” 


du cerveau , des poumons, &c. & ne 


lui caufe ja mort. Mais on voit clai- 
rement en ce cas, que la mort n'eft 
point occa fionnée immédiatement par M 


la fievre, ni qu'on ne peut probable- 


ment l'attribuer à aucun des fympto- 


mes qu on  remafque communément 


dans toutes les fievres intermittentes, 


dont il eft ici uniquement queftion. 


Obfervons encore que l’urine dans 
ce premier temps de la fevre, paroît 


ordinairement crûe & ténue; ce qui! 


dépend du refferrement des vaiffeaux , 
de la diminution des forces du cœur, & 
de la grande quantité de boiffon que 

rennent les malades. Ces caufes jointes 
enfemble ne permettent qu'a la partie 
la plus ténue, & prefque purement 
aqueufe du fang, de dériver vers les 
tuyaux des reins. 

On peut voir , pour une plus g grande 
explication fur cette matiere, ce qu'on a 
dit aux S. 576. 577. 578. dans l’expo- 
fition des fymptomes du froid fébrile. 


6.750. 
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$. 750. Le fecond temps qui fuccede 


au premier , (749.) commence par la 
chaleur , la rougeur du corps , une 
refpiration forte, grande, libre par 
une moindre anxiété, un pouls plus 
grand, plus visoureux , une foif con. 
fidérable & une douleur vive aux arti- 
culations 6 à la tête ; ajoutons encore 
une urine ordinairement rouge. Cet état 
répond à celui away des fievres con- 
tinues, . 


Nous venons de décrire de quelle 
façon commence, s'établir & finit le 
premier période de la fievre intermit- 
rente. Or ce temps, d’une durée difé- 
rente & plus où moins longue , fuivant 
le caractere de a fieyre , la faifon 
régnante de l’année, le tempérament 
& l’âge du malade , ( voyez le $, 575.) 
fe terminant enfin, le froid qui en eft 
l'attribut & la bafe, diminue , le trem- 
blement cefle & la chaleur enfin revient 
infenfiblement aux extrémités du COrPS ; 
la pâleur de lhabitude du corps fe 
diffipe , la rougeur lui fuccede , & la 
refpiration, auparavant fi pénible, s’exé- 
cute avec liberté, & devient plus forte 
& plus grande, par l’augmentation de 
R chaleur ; & comment ne le feroit-elle 

Des Fievres, Tom, VI. 
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pas , puifque le fang dont-pendant le 
froid la circulation étoit incerceptée, 
& la plus grande quantité ftagnante 
& accumulée autour du cœur &.dans 
les poumons, fe trouve déformais en: 
traîné par un cours rapide, & traverfes, 
“fans éprouver aucun arrêt , tous les 
vifceres de la poitrine ? Des-lors, fi la 
viteffe eft plus grande, il faut bien que 
la refpiration foit proportionnellement 
plus forte , afin que dans le même 
efpace de temps, il pañle une plus 
grande quantité de fang dans les pour 
mons. Ainfi les obftacies diminuant, 
les a@ions naturelles fe font avec moiñs 
de gêne. L’anxiété qu’entretenoit Ja 
difficulté que le fang trouvoit à fortir 
du cœur pendant le temps du froids, 
(voyez le $. 631.) difparoit également, 
& le pouls devient plus grand & plus 
vigoureux , à mefure que le cœur pouffe 
facilement dans les dernieres ramifñicas 
tions libres des arteres, le fang qu'il 
contient dans fes ventricules : la foif 
cependant refte encore fouvent très- 
confidérable , foir à caufe que lépaif 
fiflement & les concrétions des humeurs 
ne font pas parfaitement difiipés , & 
qu'il fubfifte des embarras dans fa ira 
culation, foit par rapport à Ha féches 


# 
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efle de la langue & de la bouche, 
uite inféparable de La chaleur fébrile. 
Vailleurs , il fe peut, comme il arrive 
ouvent , qu'il y ait dans les premieres 
oies un foyer de matieres bilieufes 
utrides , lefquelles mifes en mouvement 
& acquérant une activité plus maligne 
Jar la chaleur de la fievre , concourent 
augmenter la foif, ( Voyez le $. 636.) 
À l'égard des douleurs & du brifement 


que les malades éprouvent dans tous 


es membres, ils naiflent indifpenfa- 
lement des fecoufles & des mouve- 
nents forts , réitérés & involontdires , 
jue les parties mufculeufes ont fouflerts 
lurant les froids, &. les tremblements. 
affés, & viennent enfuite de la rapi- 
lité & de la viteffe avec lefquelles 
e fang y coule par la chaleur qui 
eur fuccede immédiatement, Enfin, 
n confidérant la raréfaction du fang, 
roduite par la chaleur de la fievre, 
x la diftenfion des parois des vaifleaux 
ju'occafionne la vitefle de la circula- 
ion , on ne fera pas furpris du violent 
nal de tête qui fe déclare dans ce 
emps de la fievre. I! eft enfin confé- 
juent que l'urine devienne plus rouge ,. 
andis qu'elle «ft ténue pendant le 
roid , puifque la chaleur ri elle- 
1J 
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même dans un frottement plus grand 
des molécules humorales contre les, 
vaifleaux ; ainfi fa couleur rouge. 
augmente inévitablement, à propor 
tion de la quantité de boiflon que 
Fon prend , & relativement à l'intenfité 
de la fievre. | 

C’eft là le période des fievres inter 
mittentes que Syderzham a appellé 4e 
temps de l'ébullition ou de la fermen- 
tation. (f) Voici comment il s'explique 
en un autre endroit, & le fens qu'il 
attribue à ces termes: (g ) Cette ébuli- 
tion , dit-il , confifte en une action 
fpontanée que la nature fulcite &; 
opere d'elle-même, pour détruire dans 
les fievres & chafler du corps la mafle 


_morbifique. Cet état des fievres inter- 


mittentes eft analogue à l'état de vigueur 
des fievres aiguës. Ce qui le prouve, 
c’eft que bientôt après , tous les fympto- 
mes caliment infenfiblement & la fievres 
diminue. À travers ces raifons de parité,h 


on remaïque pourtant une différence 


notable entr'elles, en ce que vérita- 
blement dans l’état de vigueur des 
fievres aiguës , la nature lutte & milite 
à forces égales contre la violence du. 


(f) Se&. I. cap. v. pag. 93: 94. | : 
(g) Ibid. cap. zv. initio , pag. $ 8 52. 
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mal ; le réfulrat de ce combat eft 
incertain, puilque liflue en devient 
tantôt heureufe & tantôt funefte ; & 
la nature, comme on l’a expofé aux 
Commentaires du $. 590. furmonte quel- 
quefois la maladie, & eft abatrue d’autres 
fois par fa violence ; tandis qu'étant. 
parvenus dans ce temps des fievres 
intermittentes , on eft dans une entiere 
fécurité & une certitude que les forces 
que la nature deploie triompheront 
infailliblement des fymptomes actuels 
de laccès ; & nous fommes en cela 
fondés fur les affertions alléguées en 
preuves dans le Paragraphe précédent, 
où il confte par le raifonnement & 
par l’expérience, que les malades qui 
fuccombent aux fievres intermittentes, 
meurent dans le froid ou dans le pre- 
mier temps de l'accès. 


$. 751. À la fin de l'accès fe déclarent 
ordinairement des fueurs copieufes , 
tous les fymptomes diminuent , l'urine 
devient épaiffe , fon fédiment paroit 
fémblable a des briques broyées : le 
malade s'endort, la fievre ceffe «mvpeËia 
& il s’éveille accablé de fatigue & de 


foibleff. 


Tel eft le dernier période de la fisvre 
E iij 


M 
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intermittente que Syderham | dont not 
fuivons les notions & les idées, appellé 
le temps de la defpumation, (h) ce qui 
fignifie , felon l'explication qu'il en 
donne lui-même, l’expulfion ou la 
féparation de la matiere fébrile , que la 
nature a domptée, &, pour ainft dire, vaine 
eue, (i) Cette expulfion paroîr fe fairé 
principalement par les fueurs & pat 
les urines. La fueur fe développe prefs 
que toujours, lorfque l'accès a atreitt 
le plus haut poinc de fa véhémences 
elle devient ordinairement très-abons 
dante, chaude & répandue générale- 
ment fur coute l'habitude du corpss 
car nous avons dir que la foif eft fort 
vive durant le froid & pendant la 
chaleur fébrile ; les malades fout donc 
excirés à boire beaucoup, & la mafle 
du fang eft inondée d’une grande 
quantité d’eau. Or, puifqu'enfuire Ja 
vireffle de la circulation augmente con: 
fidérablement , & que dans le même 
temps de la chaleur fébrile tous les 
vaifleaux deviennent libres & accefli= 
bles aux humeurs qui y circulent, 4l 
s’enfuit clairement que la férofité abon- 
(h ) Xbid. cap. v. pag. 93: 94 
(à )Ibid. 94. 
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dante du fang dérive vers la peau ; 
dont elle trouve le pañage facile :à. 
travers les vaifleaux exhalants, relâchés. 
& fomentés par la chaleur du licyë 
fort en forme de fueur. Les malades. 
en reffentent pour l'ordinaire un grand 
foulagement; car tous les fymptomes 
qui accompagnent la chaleur fébrile 
diminue infenfiblement ;& la fievre ceffe : 
tout-à-fait, amugeian Au refte , 1. 
arrive quelquefois alors, & plus fou- 
vent dans les premiers périodes de la 
fievre, qu'il furvient des vomiffements 
ou des flux de ventre, & que la matiere 
fébrile tente naturellement fon expul-: 
fion par-ces voies Du moins, quand: 
ces derniers accidents manquent, c'eft 
communément par la fueur que l'accès : 
des fievres intermittentes fe termine : 
Galien , dans la defcription qu'il donne 
de la fievre tierce exquife , fait mention 
de ces fymptomes , & s'énonce d'une 
maniere lumineufe , en ces termes: 
_& Lorfque le temps où le malade boit 
» abondamment eft venu, & que la 
5» foif l'a engagé de prendre beaucoup : 
» de boiflon, aufli-tôt. on remarque 
» une petite moiteur fur la peau, qui. 
» provient d’une vapeur: chaude qui 
» sexhale fur toute la circonférence : 
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>» du corps , & annonce une fueur immi- | 
» nente : il fe déclare bien fouvent 
» Un vomiffement de bile & un flux dé’! 
» ventre & d'urine également bilieux... | 
» La fueur chaude & abondante ref! 
» femble à celle qu’excitent les bains! 
» Elle eft univerfeile | tout le Corps 
» en devient également baigné, & le” 
» pouls pareillement eft vite, plein 
» fort & fréquent, ainfi qu'on le re 
» Marque aux perfonnes en fanté qui 
» fe trouvent occupées à quelque exer-# 
» Cice où plongées dans un bain. » (k} 

L’urine qu’on rend pendant le temps" 
de la fueur , ou après la fin de accès 
prélente le plus fouvent les obfervations” 
fuivantes : d’abord en fortant elle eftr 
rouge , prefque entiérement favonneufet. 
& écumeule. Enfuite, après s'être repoléel 


x 


pendant quelque temps, on voit fur-i 
nager fur la furface de l'urine , une! 
pellicule qui s'attache aux parois du: 
vaiffleau où elle eft contenue, tandis à 
qu'il fe dépofe au fond une grande” 
quantité de {édiment, dont la couleur 
reffemble à la poudre du bol d'Arménie 
ou de briques cuites; c’eft pourquoi 
RTC à Fe Re rl ee 

(&k) De Crifib. Lib, IL. cap. 11, Charter. Tom,“ 
VIII. pag. 412. : 
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on la défigne vulgairement par le nom 


d'urine briquetée. Ce caractere des 


urines devient fi ordinaire aux fievres 
intermittentes , que Sydezham a prin- 
cipalement reconnu à ce figne , celles 
qui fe cachoient fous la forme d’une 
autre maladie. Car il ne faut pas 
croire que l’appareil de leurs fymptomes 
foit toujours fi régulier & fi manifelie. 
Cet Auteur fi eftimable nous apprend 
& qu'il arrive quelquefois dans de cer- 
» taines conftitutions épidémiques, que 
» les accès ne fe développent pas tou- 
» jours par des friflons & des froids, 
auxquels fuccede immédiatement la 
» chaleur de la fievre ; au lieu de ces 
» accidents ordinaires , le malade femble 

» attaqué des mêmes fymptomes d’une 
» véritable apoplexie ; cela vient de 
>» ce que la matiere fébrile fe porte, 
» en fe déchainant, avec impéruofité 
>» vers la tête, engorge le cerveau & 
» imite les accidents de l’apoplexie ; 
»on en eft bientôt détrompé, en 
» examinant les autres fignes & fur- 
» tout la couleur de l'urine, qui dans 
» les fievres intermitrentes emprunte 


Le 


sp 
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» ordinairement la couleur d’un rouge 
» foncé , ainfi qu’on le remarque dans 
» l'urine de ceux qui font atreints d'ic- 


E v 
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a tere; & en cas qu’elle ne paroifle. 
» pas d’un rouge fi foncé , le fédiment. 
» qu'elle dépole au fond refflemble afflez 
» à de la brique pilée.» (£) À linfpecs, 
tion de cette urine, $yderham éclairs 
ciffant le genre de la maladie , n’ordon- 
noit ni faignée , ni purgations ; &ccs 
parce qu'it s'éroic perfuadé que ces. 
fortes de remedes font contraires aux 
fevres intermittentes , 1l attendoit fans. 
peine que l'accès eûc fini de lui-mêmes 
pour faire prendre du quinquina au 
malade. _ | 

Ce feroit néanmoins une erreur de 
croire que lurine foit conftamment, 
& d’une maniere invariable ; douée de 
cette qualité dans le dernier temps de 
Ja fievre intermittente: fouvent après 
celle du printemps -& fur-tour après 
les tierces exquifes , dont les accès ne 
durent pas plus de douze heures, l'urine 
en fortant prend une couleur jaunâtre 
ou rouffâtre, (#7) couverte d’un léger 
nuage ou énéoreme. Son fédiment des 
vient quelquefois alors léger , blanc & 


(7) Fpiftol. Refponf. I. ad ann. 1678. pag. 
387: L 
(mr) Galen. de Crifib. Lib. Il. cap. rx. Chartet 
Fom, VIIEpag. 4 $ 
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égal, figne heureux que Galien n'a pas 
manqué d'obferver , (7) & qui préfage 
que ces fievres céderont facilement & 
guéritont bientôt. L’urine rouge eft 
mn phénomene qu'il ne faut donc point 
egarder comme eflentiel.,, puilqu'on 
ne le remarque pas même quelquefois 
dans les premiers accès des :flevres 
d’automne, mais feulement lorfque leur 
violence S’eft accrüe juiqu'a un cer- 
ain, point, De. plus , les fcorbutiqués 
(ont fréquemment fujets à rendre une 
urine briquerée , Lans, éffuyer aucune 
efpece de fievre intermittente. (o) 
Qu meule ane A Ua 
dante, chaude & univerfellement répan- | 
due. dans-tout-le corps, précede com- 
munément un fommeil doux & paifible 3. 
en forte que les malades à leur réveil 


n'ont plus de fievre; il ne leur refte, 


© 


fieyre intermirrente ,. d'avec léphémere 
fimple , ain Qu'on l’a déja dit au f. 


728. à l'arucle de l’éphémere. 


WIDRERPET UD, & | à Fr EMEA: 4 
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ne D Ibident.: | 


n°, vx, 


le ao dd 


v’une faffitude &.une foibleffe acca- 
S L | 


anre, qui, diftinguent exadtement la 


(o) Borhaav. Infikur, Medic, S. 1002 
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6, 752. Les fievres intermittentes dégés. 
nerent fouvent en fiévres aiguës très= 
dangereufes , lefquelles proviennent pour. 
Pordinaire de Lapgitation crop | forte 
des humeurs € des remedes échauffantst 
& incendiaires. qu'on a donnés mal-a-3, 
propos. Lee 1 


Tant qu'on remarque une intermif- 
fion parfaire entre les accès des fe- M 
vres intermittentes , il eft très - rares 
qu’elles foient accompagnées di moin-" 
dre danger; & elles né deviennent tout. 
au plus funeftes qu’à des vicillärds où” 
à des malades déja fort affoiblis. Mais” 
lorfqu’elles dégénerent en fievres conti= 
nues aiguës, 1left évident qu’elles font, 
fuivies de beaucoup de dangers. On VOIE Y 
à ce fujet par ce que nous avons, dit au, 
$. 748. que les fievres intermittentes ont 
beaucoup de difpofition à fe Changer! 
en continues. Ce qui le prouve d’abord, 
c'eft qu'il eft conftant que les fievres 
d'automne , quoique naturellement in=\ 
termitrentes , fe mafquent aflez fouvents 
fous. l'apparence des continues 3 .(? ja 
que le redoublement & la longueur 
des accès ne montrent qu’une rémiffon 


(p) Sydenh: se. I, cap. y. page 104 ; 
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& point d'intermiflion qui les fépare, 
D'ailleurs, on a remarqué ci-deflus , 
à l'endroit derniérement cité , que cette 
teffemblance des fievres ‘intermittentes 
aux continues a principalement lieu , 
lorfque les intermittentes d’automne fe 
manifeftent de bonne heure dans les 
fortes chaleurs, & qu’elles deviennent 
éxtrémement répandues. & épidémi- 
ques. Ce n’eft pas cependant que des 
fievres intermitrentes parfaices , qui pen- 
dant plufieurs accés confécutifs ont 
dbferté leur typé régulier, re puiffent 
dégénérer quelquefois en continues 
aiouës , fur-cout en retenant conftam- 
ment les malades dans le lit , ou en 
employant dans le traitement, des re- 
méèdes trop échauffants. Par ces méthodes 
également vicieufes, le cerveau s’em- 
barrafe ; ces fievres deviennent conti: 
nues, & la plupart des malades pérife 
feat, felon la remarque de Syderham: 


, PE 


(4) C'eft pourquoi cet excellent Au- 
teur avertit de ne pas entreprendre Îa 
guérifon des tierces & des quotidiennes, 
par le moyen des fudorifiques , furrout 
_fices fievres n’ont point de type réglé; 


(g) Epiftol. Refponf. I. pag. 74 be 


# 


st À Ru 


) qu elles Enr. encore EE ani Le | 


leur marche & fufceptibles du cours 
des fevres : continues. Un autre acci- 
dent , digne d’annoration , eft la fueur * 
qui. sans ordinairement laccés ; 
prenez garde, ajouté - t-il enxun. autre 
endroit, de. ne pas l’exciter d'une ma- 
niere exceflive ; en obligeant. le malade 
de refter continuellement au lit , parce 
qu'on rifque d'allumer une fievre CON 
nue. (r) On voit par-là, que l’agita- 
tion trop forte des humeurs k &” une 
fuite de remedes échauffants & inçen: 
diaires font, très- capables. de faire dé: 
générer les fievres intermurentes : en 
continues. | Effeftivement , une, jeune 
fille x qui on confeilla de boire une 
affez grande quantité d’eau-de-vie ; du 
poivre pilé avec de la biere chaude, 
ayant fait ce remede , pour fe délivrer 
d’une tierce opiniâtre ,, fut atraquée 
en échange d’une fieyré continue,extrè- 
mement violente., fuivie d’un délire qui 
dura plufeurs jours. Après beaucoup 
de remedes, la fievre continue aiguë 
cefla, & L'inpéenit etes te revint derechef, 
ayant toujours, un caractere régulier, ; 


Benne op se 


| (r) Tract. de Podagr, ubi | de curation. per 
fudorem, pag: 565. | 
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de très -mauvais fymptomes & une 
nature très-opiniâtre. (f) J'ai été cé- 
moin moi-même d’une quarte, traitée 
dans le printemps par des remedes 
échauffants , qui dégénéra en une 
fâcheufe pleurélie , puifque la fievre 
quarte difparut pendant que la pleuréfie 
fir fon cours, bien différemment d’une 
autre obfervation: que j'ai citée ailleurs 
aux Commentaires du $. 738. où ces 
deux maladies fubñftoient conjointe- 
ment , fans fe poiter réciproquement 
aucun préjudice :. au lieu qu'ici l'accès 
de la fievre -quarte, qui furvint après 
l'adminiftration des remedes trop a&tifs 
& violents que lé malade prit ; ne 
parvint point à fa terminaifon, c'eft- 
à-dire, à la ceflation de la fievre 
&mupsEiar ; mais fe changea direéte- 
ment en pleuréli. 


8,753. En parcourant ces trois temps 
précédemment décrits, (749 750. 
Si.) la fisvre intermittente produit 
les défordres fuivants. Elle altere 6 
mine les fibres extrémement ténues des 

petits vaifleaux 6 des vifceres ; en 


Cf) Medical Effays Tom. E. cap. xgux, pag. 
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y faifant naïtre la flagnation des hu- 
meurs , des obffruchions | la coagula- 
tion des liqueurs | des mouvements 
violents | des diffolutions & l'atténua- 
tion des molécules humorales. Par 
toutes ces atlions , i! ef? clair & évident 
que Les vaiffeaux s’affoibliffent , que 
les liqueurs dégénerent d'autant plus 
‘aifément, que leurs parties ne fons 
point parfaitement affimilées , ni éga- 
lement mélées enjemble, Ces difpofitions 
vicieufes font naître Llacrimonie des 
liqueurs 6 excitent routes enfemble une 
grande facilité à la fueur qui affoiblir 
beaucoup ; à caufe de la diffipation de 
da. partie vifqueufe du fang. L’urine 
devient alors fort épaiffe, trouble , 
graffe , femblable à celle de jument. 
La falive prend les mémes qualités. 
De-la le fang étant foible, diffour , 
fans confifiance | @ privé de [a 
partie la plus balfamique ; Le refle 
eff tout à la fois dcre & épais. 
En forte que le relächement des vaif- 
Jeaux , lépaififfément & lacrimonie 
des humeurs font quelquefois dévénérér 
ces ‘fevres , lorfqu’elles durent long- 
temps , en maladies chroniques, en 
fcorbut , l'hydropifie , Pidere ; la leu- 
cophlesmatie, les tumeurs fquirreufes 
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du bas - ventre & les maux qui en 
proviennent. 


Après la difcuffion exaéte que nous 
venons de faire des phénomenes qui 
compofent les trois périodes décrits des 
fievres intermittentes , pour peu qu'on 
y fafle une férieufe réflexion , on en 
déduira aifément intelligence d’un 
grand nombre d'effets qu’elles produi- 
fent dans le corps humain, & dont 
ileft queftion dans ce Paragraphe. 
Pour remonter à un principe incon- 
teftable , tout le monde fait que le 
corps tendre & mou d’un jeune enfant 
perd après la mort route fa foupiefle, 
n’a plus en partage que la chaleur mo- 
dérée de l'air ambiant où il eft expofé, 
Il devient infenfiblement fi roide , que 
quelque force qu’on emploie , on ne 
fauroit jamais en fléchir ou ployer les 
articulations. Or , nos membres .ac- 
quierent à-peu-près une femblable roi- 
deur dans le froid de la fievre, lorf- 
qu’il eft tout à la fois & long & violent ; 
en forte qu'il eft clair que la cohéfion 
des parties folides eft alors confidéra- 
blement augmentée. Véritablement , 
qu’au retour de la chaleur , les parties 

_que le froid avoit rendu inflexibles fe 
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relâchent peu-à-peu, & que l’augmen- 
tation de vitefle de la circulacion du 
fang eft caufe que les liqueurs agiffene 
avec plus de force conte les parois 
des vaifleaux , & le dilatent de ma-» 
niere que tout le corps, auparavant) 
pâle & refferré, s’enfle & devient évi-! 
demment rouge. Par conféquent , toutes. 
les fois que les accès paroiffenc forts 
& longs, il eft vifñible que ces états: 
conrraires ne fauroient fi fouventc arriver, 
que la force naturelle des parties folides 
du corps ne diminue inmanquablemene, 
En fléchiflant & en remettant rour-à- 
tour fréquemment le bois Le plus dur, 
on le brife infailliblement, & les reflorts: 
les plus bandés perdent ainfi toute leur 
force. Le même effet s'obferve à l'égard 
des chairs des animaux, qui, après s’être 
refferrées & roidies par le froid de. 
l'hiver , deviennent extrêmement molles, 
quand il furvient une chaleur fubire., 
On doit comprendre par tous ces exem- 
ples fi mulripliés & vérifiés par. l'ex-, 
érience , combien les viciffitudes. de 
froid & de chaud font capables d’affoi- 
blir la force des parties folides du. 
corps humain. | 
: Qu'on confidere attentivement les, 
phénomenes fucceflifs qui fe paflencs 
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dans le temps du froid de la fievre, 
D'abord les humeurs. s'arrêtent & s'em 
barraflent dans les vaifleaux , le fang 
féjournant & étant en état de repos 
dans les grandes veines & dans les 
finus autour du cœur, tend à fe coa- 
guler ; & enfin, par fon imméabiliré & 
fon épaififlement , 1l obftruée les petits 
vaifleaux. Enfuite vient la chaleur fé- 
brile, à la faveur de laquelle les forces 
du cœur augmentent , & ce même fang 
te nous venons de fairé voir engoué 
ans les vailleaux, eft pouflé & reprend 
à cireularion, Quelle que foir fon actie 
viré, it eft impoflible qu'il ne trouve 
beaucoup de difficulté à craverfer les 
détroits des arteres où fe forment les 
plus em réfiftances, Alors les pa- 
rois des vaiffeaux fe dilatent néceffai 
rement davantage, les fibres folides 
qui les compofent fouflrent de fortes 
…diftenfions, & deviennent par confé- 
quent plus affoiblies, (voyez le $, 2$, 
article 3.) jufqu'à ce que les molécules 
du fang , qui ont dégénéré en épaif- 
fiffements & en concrétions, s’afhnent, 
s'exténuent par leur paflage réitéré des 
dernieres ramifications artérielles dans 
les veines , & qu’elles recouvrent à la 
_ fin de l'accès un cours égal & leur cir- 
çulation naturelle. 


116 Des Fievres intermitténtes. . 7$ 9," 
Îl ef? clair & évident que les vaifleaux, 


s’affoibliffent , que les liqueurs dégénerent 
en perdant les qualités falubres des 
humeurs animales en état de fanté. En 
effect , nous nous fommes long-temps 
arrêcés à prouver aux Commentaires des 
$. 25. & 44. qué l’affimilation des ali- 


ments en notre nature , & que l’inté- 


rité parfaite de nos liqueurs exigent - 
P 


une certaine force de la part des folides 
du corps. Or, puifqu'il eft vrai & 
fupérieurement démontré , que les par- 
ties folides s’affoibliffent dans les fevres 
intermittentes , il s'enfuit clairement 
que les humeurs animales dégénerent 
inévitablement de leur état naturel, & 
que leur dégénérefcence dépend prin- 
cipalement de l’affimilation vicieufe des 
aliments & du mélange imparfait des 
molécules qui en font extraites. Car les 
globules rouges du fang,pendant le froid 
fébrile , fe renferment dans l’intérieur 
du cœur , ainfi que le montre la pâleur 
du corps; ils s'arrêtent & fe ramaflent 
prefque autour du cœur & dans Les gros 
vaifleaux , en forte qu'il n’y a que la 
partie la plus ténue du fang qui pénetre 
la fubftance du poumon, revienne au 
ventricule gauche du cœur, & entre- 
tienne le foible refte de la vie. Ainf, 


“ 
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pendant ce temps, le mélange nafurel 
des particules du fang' fe trouve inter- 
verti & bouleverfé ; fon homogénéité 
eft détruite : chacune rend où fa gravité 
fpécifique l’entraine, tout fe décom- 
pole ; les molécules les plus grofheres 
s’'éloignent vraifemblablement des plus 
ténues , tellement que leur union & leur 
diftribution régulieres deviennent in- 
terrompues € dérangées pendant affez 
long-temps. À l'exception de la bile 
& de l'urine, toutes les humeurs ani- 
males jouifflent dans un état parfait 
de fanté, d’une confiftance douce & 
fans acrimonie. Or, fi elles perdent leurs 
qualités falubres & naturelles, com- 
ment pourront-elles ne pas contracter 
un vice d’acrimonie , où elles inclinent 
d'autant plus , que la vitefle de la cir- 
culation du fang redoublée par la cha- 
leur de la fievre, en atrénue .& exalte 
les fels & les huiles Âcres & volatiles P 
Cette explication eft amplement décrite 
au $. 100. d’ailleurs ce qui concourt 
encore à ce vice, c'eft que la violence 
de la fievre s’oppofe à la formation d’un 
chyle doux & capable d’adoucir l'âcreté 
du fang. De plus, dans le cemps d’in- 
tervalle entre les accès , a foiblefle 
des folides & la dégénérefcence des 
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humeurs ne peuvent que rendre les di- 
geftions vicieufes. | 
Ces difpofitions font naïtre l’'acrimonie 
des liqueurs , & excitent toutes enfemble 
une grande facilité a la fueur qui affoiblit 
Beaucoup , à caufe de la diffipation de la 
partie vifqueufe du fang. Tant que le 
mélange & l'union intime des molécules 
du fang feront diminués & altérés au 
point que nous venons de le voir, & 
que le tiffu des parties folides fera 
affoibli tellement , qu’elles n’exerceront 
plus qu'une ation imparfaite fur les” 
humeurs , le fang néceffairement perdra 
fa confiftance & fon reflort. Sa partie 
la plus ténue fe féparera bientôt de la, 
plus épaifle , & s’échappera par les vaif- 
feaux cutanés qui font déja trop foibles 
& relâchés. Bien plus , la partie épaifle 
& rouge même du fang, fe diflout 
fouvent dans les fievres intérmittentes , 
ainfi que le confirme la pâleur de ceux 
en qui elles durent long-temps. Par 
conféquent la partie aqueufe & ténue 
de nos humeurs, comme la plus vifqueufe 
& épaifle, fe difipe fouvent par les 
fueurs , après s'être difloute également. 
En effet, on voit les aliments que l’on 
prend, avant de s'aflimiler en notré 
bature , acquérir le caractere plaftique 
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de la férofité du fang , laquelle eft 
füjette à fe coaguler à la moindre 
augmentation de chaleur : cependant 
ôn n’obferve rien qui lui reffemble dans 
les évacuations narurelles du corps, 
ni dans les urines, ni dans la falive, 
ni dans la bile, ni dans aucune humeur 
qui fe fépare de la mafle du fang; 
enfin , en état de fanré, de quelque 
ianiere que ce foit, il ne fort jamais 
du corps fonciérement de la férofité 
du fang, encore moins de fa partie 
rouge. Mais lorfque les vaifleaux ont 
été fort afloiblis , & que les tuyaux 
excréteurs qui s’abouchenr à la circon- 
férence du corps font confidérablement 
relâchés par des longues & copieufes 
fueurs , les humeurs les plus épaiffes 
peuvent fortir par certe voie , & la 
partie vifqueufe même du fang s’y frayé 
ün pafñlage. Combien de fois des hom- 
mes en parfaite fanté, affoiblis par un 
long travail & énervés pas des vives 
chaleurs, effuient une fueur abondante 
& vifqueufe qui teint leur chemife d’une 
couleur jaune ! quelquefois même il 
arrive que la fueur qui découle fous les 
aïfelles paroït d’une couleur rouge. Il 
eft ordinairé que la fueur des mori- 
bonds foic cenace & vifqueufe, Or donc, 
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fi le corps eft dépouillé dans ces cir-. 
conftances par les fueurs, de cette féro-. 
fité bienfaifante , ténue & requife à. 
la formation du chyle, à l’affimilation 
de nos humeurs , & abfolument nécef- 
faire & indifpenfable enfuite à la répa-* 
ration des pertes que le corps fouffre 
inceflamment , foit dans les parties 
 olides , ou dans les parties fluides , ne 
paroît-il pas clairement démontré qu’il 
doit s’enfuivre une grande foiblefle» 
Ceux -]à font donc dans une erreur 
pernicieufe , qui, en voyant un accès. 
de fievre fe terminer par la fueur, 
s’imaginent devoir l’exciter davantage , 
& procurer par-là utilement l’expulfony. 
de toute la matiere fébrile. L’obferva- 
tion journaliere condamne cette mau- 
vaile méthode & prouve invinciblement 
qu'il n’y a point de fievres intermit- 
tentes plus opiniâtres & plus difficiles 
à guérir que celles qui ont été précé- 
demment fuivies de fortes fueurs, & 
que la guérifon n’a lieu qu'après êtres 
venu à bout de les fupprimer & de les“ 
arrêter entiérement. Ainfi on doit fe. 
contenter, comme nous le dirons en-* 
fuite au $. 764. d’exciter doucement. 
cette fueur , qui fe déclare à la fin de 
chaque accès, par des bouillons à la 
viande , 
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viande, une tifane vineufe & d’autres 
femblables boiffons qui fourniffent beau- 
coup de véhicule au fang, & non pas 
par des remedes adtifs ou par des cou- 
| vertures pefantes , dont on accable im- 
prudemment les malades. Autrement 
on diffipe par Îles fueurs des liqueurs 
luriles au corps, qui ne font pas defti- 
nées à être fi-tôt expulfées. L'état de 
| foibleffe & de langueur que les fueurs 
lexceflives occafonnent, montre fufh2 
famment cembien elles font pernicieufes 
| & avec quels foins on doit les éviter. 
C'eft pourquoi lon doit avoir toujours 
|préfent dans ces cas l’axiome général 
de pratique qu’'Æippocrare à établi, non 
| feulemenc à l'égard des flux de ventre 
| & des vomifflements, mais encore qui 
| a trait à toutes les fortes d’évacuations 


| grand maître, f£ elles a‘rivent de la 
| maniere qu'il convient, 6 fi le malade 
| des fupporte fans peine ; autrement elles 
deviennent immanquablement dangereufes 
| Gruifibles. (#).  # 

| L'urine eff alors fort épaiffe , trouble, 


|: (:73 Aphorifm. Seét. I. n°. 11. Charter. Tom. 
| IX. Part. IL. pag. 5. 
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graffé , Jemblable à celle de jument. Lu 
rine eft une liqueur lixivielle, qui dé” 
trempe , raflemble & entraine hors dur 
corps , par le couloir des reins , toutes. 
Jes matieres que l'eau eft capable dé 
difloudre. Elle fert naturellement à! 
délayer les fels & les huiles du fang 
devenus trop âcres, lefquels, en y reftanie 
plus long-temps, feroient infailliblemeñi, 
préjudiciables aux fonétions de léco= 
nomie animale. Or, il n'eft pas 4 
teux que la fievre, après avoir augmenté 
le mouvement de la circulation , con 
fere une plus grande acrimonie aux 
arties huileufes & falines du fang 
(voyez le $. ro0.) & occafionne une 
altération aux fibres folides du cote 
ar le frottement plus grand qu’elles” 
fouffrent. En forte que la mafie du fangs 
ne contient que des molécules peu ho 
mogenes, défunies, mal aflimilées & 
imparfaitement mêlées enfemble , & que 
tous les vaiffleaux font atteints d’une 
foibieffe confidérable. Voila pourquoi 
l'urine paroît alors"plus chargée , tout 
de fuite prefque trouble | grafle & 
favonneufe. Car il eft ordinaire que, 
pour peu que les fievres intermittentes 
continuent , elles caulent la fonre d 


la graifle du corps & fa difipation ins 
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fenfible ; les perfonnes les plus graflès 
& du plus grand embonpoint, S'exté- 
nuent & s'emmaigriflenc d'une façon 
étonnante après avoir fouferc de longs 
accès de fievre. Cette matiere graiffeufe 
étant difloute &. étant mélée avec les 
autres humeurs qui circulent dans le 
corps, contracte une acrimonie nota- 
ble , par cela feul, qu'elle eft expofce 
à un mouvement & à un degré de 
chaleur qui la pervertiffent & la cor- 
rompent. Confondue de plus parmi les 
particules falines du fang qui fe rrou- 
vent déja douées d’une grande âcreté, 
elles compofent enfemble par leur réu- 
nion une liqueur favonneufe , difloute 
alors parfaitement dans l’eau ; elle eft 
emportée par le courant des urines,& fort 
avec elles. Ces mêmes eflets s’operent 
également 4 / évard de la falive , parce 


que fa nature, fa compolirion & les 


mêmes caufes la rendent fufceprible de 


* contracter les mêmes vices : elle devient 


par conféquent , & pareillement épaiffe 
& plus abondante , quand les vaiffeaux 
deftinés naturellement à fa fecrétion & 
à fon excrétion, font trop affoiblis & 
incapables de réfifter à la preffion des 
liqueurs, dont le mouvement fébrile 
augmente confidérablement limpétuo- 


Fi 
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fité. Voilà comment le falive prend les. 
mêmes qualités. | 
De-là le fang étant foible, diffous 
fans confiflance , & privé de fa partie bal=, 
famique , &c. Le fang des hommes: 
robuftes & en fanté, eft d’une nature: 
ferme & compatte , en forte qu'a peines 
il s’eft écoulé de la veine, qu'il fe coa-! 
gule & forme, prefque tout de fuite, 
une mafle dure & folide ; randis que 
dans les gens foibles & les jeunes files 
d’une complexion lâche & délicate, 
le‘fang paroic diflous, & ne contient, 
qu’une petite quantité de fang rouge,» 
laquelle nage dans beaucoup de féro- 
fité. D'où peut provenir cette différence 
fi notable , fi ce n’eft de la force plus” 
ou moins grande avec laquelle les vaif- 
feaux réagiflent fur les liqueurs, ainfi 
ue nous l'avons démontré dans les 
chapitres de La fibre foible 6 läche, & de 
da fibre roide & élaffique? (rom. 1.) Or, 
il eft conftant que les fievres intermit-w 
tentes invétérées produifent la foibleffe 
des vaifleaux que nous venons d’expofer 
récédemment. De cette caufe s’enfuit” 
la défunion des molécules du fang,, 
la diminution de leur adhérence, leur” 
diffolution & leur laxité. En confé-" 
quence de cer érar, la partie la plus 
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ténue & la plus fluide fe diflipe par 
les fueurs qui terminent les accès ; & 
quelqu’abondante que puifle être la. 
quantité de la boiffon que le malade 
prend , les crudités du fang n’en feront 
point pour cela ni corrigées ni mieux 
élaborées , parce que les forces organi- 
ques manquent & font trop affosblies. 
Le fang eft privé de fa partie balfami- 
que, & cant que fon véhicule le plus 
ténu fera emporté par les fueurs , le 
refte trop épais , peu propre à une 
bonne circulation , & dépouillé d’un 
caracte doux, analogue & requis aux 
fonctions naturelles , contratte une acri- 
monie infigne de la maniere que nous 
l'avons déja expliqué. Que l’on réunifle 
donc à la fois, la foiblefle & le relä- 
chement des vaifleaux avec l'épaifliffe- 
ment & l’acrimonie des liqueurs qui 
y circulent, vices communément pro- 
duits par les fievres inrermitrentes qui 
durent long-temps & avec violence, 
& on verra quelle fuite d'accidents 
&. de maux fans nombre peut en dé- 
river ; nous en avons déja parlé au $. 44. 
Un des plus grands à craindre , c’eft la 
rupture des vaifleaux procurée par le 
mouvement accéléré, avec: lequel les 
humeurs âcres & épailfes font pouffées. 
ii] 
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dans le temps de l’accès dans les vai£m 
feaux trop lâches & trop afloiblis. J'ai 
vu à ce fujet une jeune fille atraquéem 
d’une fievre quarte rebelle & invétérée 0 
qui rendoit abondamment du fang par | 
les gencives , & dont les paupieres" 
étoient couvertes de larges échymofes ,* 
qu'on ne pouvoit probablement attri- 
buer à aucune autre caufe. Voilà pour- 
quoi Hippocrate dit, qu’on doit regarder « 
comme un fächeux accident l'hémorrhagie 
du nez dans les fievres quartes. (u) Je à 
fais véritablement qu'on fufpe&e les M 
derniers Aphorifmes, parmi lefquels fe “ 
trouve celui que je viens de citer, & ” 
que bien des Auteurs penfent qu'ils M 
n'appartiennent point à Hippocrate. La 
, 


Jr 


Le 


raifon d’où provient cette erreur ou « 
cette prévention , eft fondée fur ce 
qu'on s'imagine que l’Aphorifme pré- 
cédent femble diaméträlement oppofé 
& contradiétoire à un autre pañlage M 
d’Hippocrate , oùonlit, & qu'il arrive À 
» quelquefois dans les fievres quartes M 
» opiniâtres , que les malades rendent M 
» une urine épaifle & blanche, comme 


» celle d’Archigene » laquelle délivre | 
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(z) -Aphotifm. Seét, VIII. n°. v. Charter. 
Tom. IX, Part. IL. pag. 342. 
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» d’un abcès imminent. Or, au lieu 
» de cette urine, une hémorragie abon- 
» dante du nez produit le même effet. 55 
(x) Il paroît certainement conféquent 
de conclure de ce paflage, qu'Hippo- 
crate regarde dans les fievres quartes 
Fhémorragie du nez comme utile & 
faluraire. Cependant , pour concilier 
toutes ces citations , On n’a qu'à rappro- 
cher cet Aphorifme du foixante & qua- 
torzieme de la quatrieme feétion , (7) 
dont j'ai fait mention dans üne autre 
occafon aux Commentaires du $. 594. 
‘on fe perfuadera évidemment que le 
mot rerapraæiruw ne fe rapporte nulle- 
ment aux fievres , mais plutôt au jour 
de la maladie, & qu’au lieu de figni- 
fier la fievre quarte, on doit entendre 
le quatrieme jour de la maladie, C’eft 
du moins en ce fens que Foëfius :& 
Cornarius ont rendu cette expreflion;, 
que Chartier adopte & fait très -bien 
remarquer , au fujet de ces “derniers 
Aphorifmes, dont on croit communé= 
ment Hippocrate auteur. (2) C'eft 


rs 


(x) Epidemior. Lib. VI. Comment. IV, text, 
1. Charter. Tom. IX. pag. 475. 
”. (y) Charter. ibid. Part. II. pag. 184. 


(2) ibid, page 342 
FE iv 
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donc faufflement qu’on à interverti le 
pañlage précédent ; & on dait avec 
juite raifon, fur l’autorité du texte cité ÿ 
regarder comme mauvaife , l’hémor® 
ragie du nez dans les fievres quartes” 
D'ailleurs, il fera démontré plus bas, 
au Ÿ. 762. que les évacuarions du fang 
font en général toutes contr'indiquées 
& pernicieufes dans la cure des fevres 
intérmittentes, parce que cette hémor- 
ragie eft un figne évident de la faculté” 
avec laquelle le fang exceflivement âcre, 
mine & crevafle les parois: des vai. 
eaux. 
. Cette acrimonie fenfible du fang , 
compliquée avec fon épaifliffement , pa- 
roît être encore la caufe de l’inflam- 
mation des amygdales, que Syderham 
a obfervé fréquemment furvenir aux 
fievres intermittentes qui durent depuis 
long-temps , fur - cout lorfque dans la 
Cüration on a excité des évacuations plus 
abondantes qu'il ne convient. ( a) II 
avertir qu'a cet accident fuccedent bien- 
tôt l’enrouement , l’enfoncement des 
yeux , la face dite Hippocratique, fignes 
qui préfagent conftamment une mort pro- 
chaine. Ces glandes ne font pas les feules 


(a) S@, I. Cap. V. PAS. 122, 
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fujetres à cet engorgement inflamma- 
toire , celles de toutes les parties du 
corps font fufceptibles des mêmes maux, 
par l'aétion des mêmes caufes. Jacorius 
nous apprend avoir obfervé trois fois 
dans li même année, que & dans une 
» flevre tierce qui étoit précédée par 
» un froid irrégulier, le bas-ventre fut 
» atraqué d'une fuppuration dont aucun 
» fymptomeremarquable n’avoit accom- 
» pe la formation. Le pus qui fe 
répandoit fubitement dans les intef- 
» tins, Ou peut-être les inteftins eux- 
.» mêmes devenant bientôt fhhacélés, 
_» procuroit une mort imprévue & de- 
» vancée par_des friflons, des fueurs 
» froides , des foibleffes, des défail- 
_» lances, des douleurs de ventre & des 
» gonflements. » ( & ) Sans nous arrêter 
plus long-temps fur les effets d’un fang 
âcre & épais, on n'a qu'à revoir ce 
que nous avons dit à ce fujer dans 
lhiftoire de l’inflammation, aux $. 376. 
377. & on comprendra aifément que 
fon acrimonie & fon épaififfement 
_joints enfémble , fonc capables de pro- 
_ duire ces fortes d’inflammations. 
.. De plus, il s'enfuit clairement, que 
Ch) Holler. in Coac. Hippoc. pag. 817. | 
| y 
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cette cacochymie ou cette dépravarion, 
du fang, engendrée par des longu $ 
fievres intermittentes , peut occafionnef! 
une foule de maladies chroniques , d’ un 
genre divers & d'une guérifon très= 
difficile ; tantôt elles naîtront en diffé=) 
rents vifceres, felon les parties où ce 
fang vicié féjournera , & d’autres fois 
elles auront leur foyer dans la mafle 
entiere des humeurs, fuivant que là 
perverfiré du fang fera devenue général: 
& aura inficié toutes les liqueurs. (Voyez 
LS. 1050.) D'après ces aflertions, 0 
ne fera point furpris que Le Jcorbit 
devienne fouvent la fuite des fievres! 
intermittentes , putique la caufe pros 
“chaine de certe maladie réfide _dan$ 
V'épaiffiffement du fang, joint à fom 
acrimonie. On le verra encore mieux 
‘en fon lieu au $. 1153. après que nous. 
“aurons fait l’expofition des phénomenés 
qui précedent cettte maladie. Nou 
Fier démontré ci-devant, au $.44.ar 
. que la trop A il foibléfie des 
de folides , telle qu'elle fe trouv 
dans ces fievres, occafionne l’hydros 
pifie. En ce cas, les jambes dCi 
“cent à s’enfler & a partie lymphatique 
du fang déroutée, augmentant peus 
à-peu , & Sayançant "de proche en 
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sroche , remplit enfuite la cavité du 
pas - ventre. Cependant ce fymptome 
mérite de n'être pas toujours confondu, 
lénflure des jambes n'eft pas toujours 
un figne funeite. Syderham le voyoit 
ordinairement arriver fans peine , 1l en 
concevoit même fouvent un heureux 
préfage pour le refte de: ja maladie, 
(c) parce que l’expérience lui avoit 
appris que la fievre fe diffpe à-peu- 
près dans les mêmes degrés que. lenflure 
paroît & fe manifefte. ]1 eft bon ‘de 
diftinguer ces occafions ; car cette en- 
flure des jambes ne dépend point unie 
quement alors du relâchement & de 
la foiblefte des fibres, mais d’un dépôt 
réel de’ la‘ matière morbifique qui fe 
jette fur ces parties. Quelquefois néan- 
moins cet accident vient à la fuite 
des purgitifs trop réirérés ; car:à moins 
que vence caufe n’y donne lieu, rare- 
ment les jeunes jgens y font fujers. (4) 
Preuve toutefois , qu'il ne convient 
point de fe trop fier à l’ufage des: pur- 
garrfs dans a cure de cette: maladie , 
fur-tout fi {a fievre perlévere encore. 
Ê (ec) Set. cap. v. pag. ‘120. ubi de hy- 
'érope. RS AE NIUE DE \ L 
(d) Ibid. pag. 119120, tt) (:) 
F vj 
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Sydenham avertit qu ‘alors la fievre s'en- 
racine davantage 5:06 qu' on ne vien : 
pas mieux à bout de guérir Phydropifes | 
(e) Il.eft préférable d’avoir recours. 
aux frictions & à l'application d’un vins 
aromatique fait avec les plantes ameres 
& fortifiantes, pour donner du ete 
aux folidés languiffants & énervési 
Ces mêmes femedés . font également! 
“ufités & indiqués, lorfque la marierel 
fébrile , au lieu de fe porter vers Les 
extrémités inférieures , fe répand furs 
toute l'habitude du corps & forme as 
leucophlegmatie , qu’on différencie exa@= | 
tement de l'hydropife, comme on la 
“expliqué au $. 72. en ce que dans certe. 
derniere les humeurs animales perdent, 
leur confiftance & leur ton, & dégés 
nerent en un caractere aqueux ; tandis” 
que dans la leucophlegmarie.elles. pas 
roiffent d’une nature pituiteufe & froide, 
‘qui, en relâchanc le tiffu des: fibres, 
:occafñonne la molleffe & la foibleffe, de 
-tout. le corps : d’ailleurs dans Phydros 
pife, le fang eft comme diffous, atrénué 
& aqueux, & l’enflure commence d’# 
bord par les pieds. Ces accidents na 
_oient point FPE à OR AE ; 4 


| 
| 
1 
| 
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. remarque que les fieyres intermittentes 
après avoir duré long - temps , font 
fuivies de veux exéAu« leucophleg- 
matie. « Quand il s’eft fait un amas, 
» dit-il, de pituire blanche, tout le 
» corps s’enfle & éprouve une tumé- 
» fa&ion blanche... Cette maladie 
» procede de laccumulation de la 
» picuice qui fe développe fouvent dans 
. » les fievres intermittentes..de longue 
L y durée, où la pituire furabonde, la- 
-» quelle n'ayant point été fufifamment 
y» évacuée , s’infitre dans les chairs, 59 
… (f) L'hydropifie qui furvient aux fievres 
Jongues & opiniätres, eft beaucoup plus 
.dangereufe, quand elle naît d’obftruc- 
_ tions. fquirreufes aux vifceres du bas- 
ventre, caufe fréquente de.ces fortes 
d'hydropifie, ainfi que nous le ferons 
voir aux Commentaires du $.:1229. 
.. Les notions de phyfiologie confta- 
* .tént que le fang veineux, de retour du 
pancréas , de l’eftomac, de l’épiploon, 
du méfentere, fe rend dans le tronc 
" de la veine-porte, d’où il fe diftribue 
.enfuire, à la faveur d’une infinité de 
(f) Lib. de Afe&ion. cap. v. Charter, Tom. 
VIL. pag. 625. Confer. Lib, de interns: affect, 
Gap, Lit. Ibid. pag. 675: 
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rameaux convergents!, dans la fubftance W 
du fang. Or, puifque le fans dans des # 
fievres invétérées eft privé de fa partie # 
la plus fluide, n’eftil pas clair que la 
plus groffiere & la plus épaifle , ayant # 
peine de circuler dans ce vifcere, y 
fera naître des obftruttions confidéra- 
bles Pce qui les facilite encore, c'eft 
que à circülation de ce fang veineux: " 
dans les décroits des artéres capillaires, 
s'y fait fans la propagation du mouve- M 
ment circulaire que le cœur imprime 
à la malle du fang. On verra au cha- 
pitre de l’héperiris | que l’idere eft fou- 
vent produit par les obftruétions du 
foie. En conféquence , il : convient de 
mentionner 1c1, que dans l’année 172+, 
où il régna pendant l'automne dés fie- 
‘vres intermittentes épidémiques & très- 
longues , ‘la plupart des malades furent! 
“atraques de l'iétere, “hi 
Il eff véritablement prouvé par des 
“obfervaiions sûres, que la même caufe: 
“agiflant däns d’autres vifceres du bas- ! 
“ventre , eft capable d’y produire égäle- 
ment des obftruftions rebelles. qui dé- ! 
-génerent en-sumeurs fquirreufes, difli- ! 
.Ciiement-enfuire. fuiceptibles de -rélo- 1 
“lution..:Guher nous apprend qu'une 
hevre tierce très-dpihiâtre ; qui conte | 


‘.. 
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mença en automne , ne cefla qu’au 
printemps fuivant, par rapport au gor- 
ffement qui s’éroit ormé a la rate & 
aux vents qui occupoient les hypocondres. 
(g) Une conformité de rations nous con- 
vainc démonftrativement, que les mêmes 
accidents peuvent également arriver au 
pancréas , à l’épiploon , aux glandes du 
méfentere, &c. Il eft cependant bon 
de remarquer que les enflues du bas- 
Ventre , qui fuccedent aux fievres inter- 
mitrentes, ne font pas toujours d’un 
mauvais augure ; Car , fcion les oblerva- 
tions lumineufes de Syderham , & lorf- 
» que les fievres d’auromne s'emparent’, 
» dit-il, pendant long-temps des jeunes 
» enfants, il ny a point d'apparence 
5 ni d’efpoir de guérifon , que le bas- 
» ventre, fur-rout à la région dela rate, 
} ne commence à s’enfler & à s'endurcir, 
5» La fievre ne fe diflipe même qu'a 
M#» proportion de l'enflure & de l’en- 
5 durciflement du ventre ; & f1 après 
* » une exatte obfervation, on s’apper- 
M, çoit de la naiffance de ces accidents, 
5 on ne fauroir avoir de meilleurs fignes 
y pour pronoftiquer sûrement la gué- 
(g) Method. Medend. ad Glauçon. Lib, L CaPo 
1x, Charter. Tom, X. pag. 392 SAULT MR 


que dans les dernieres années où les 
_fièvres intermittentes parurent épidémi-M 


æ 


_bloit avoir acquis au coucher une dureté 


és ns ue er tn re PR) 


ÆRachitide, ps 7 u i 


colon devenant engorgé & tuméfé” 


imite affez le fquirre de ce vifcere. Mais 
1l me femble que ce qui doit détromper 


& guéris en très-peu de remps ; preuve 


tumé de céder fi aifément & de guérir 
i-tôr. Remarquez encore à ce fujet ,M 


ù :@ 
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rifon prochaine de la fievre. » (4) Dans. | 
ces circonftances, quand a fievre à 
ceflé, 1left aifé de réfoudre & d’éva-v 
cuer heureufement du corps la faburrew! 
qui s’eft ramaffée dans ces parties , par! 
l’ufage réitéré des purgatifs, des fric-w 
tions & des onétions faites avec l’on-" 
guent d’arthanita où martiatum , &c 


Au refte, il arrive fouvent que l’inteftin 


aupres de la région de la rate , à" 
l'endroit où cet inteftin fe contourne , 


Fr 


a cet égard , c’eft que je me fuis 
apperçu, plus d’une fois, que ces pré- | 
tendus fquirres de la rate étoient réfouts" 


complette que le mal n’artaquoit pas! 
ce vifcere, parce qu'il n’a pas accou-M 


‘9! 


ques , l’enflure: du bas-ventre qui fur 
vint aux enfants après les fievres, fem-"l 


(4) :Sect. JL cap. v. pag. 125.122. ubi de } 
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fquirreufe (1), tandis que durant les 
autres années, on n’y fentoit qu'une 
tenfion procurée par des vents. 

On comprend facilement que les 
fievres intermittentes de longue durée, 
peuvent occafionner une foule de maux, 
fuivant la nature des vifceres obftrués 
& la diverfité des fonétions léfées, 
Mais il nous fuflit ici d’en démontrer 
la caufe & l’origine commune, d’où 
réfulrent. clairement les indu&ions 


étiologiques. 


S.754. Au refle, à moins que les fievres 
éntermittentes ne foient douces d’un 
.caraëtere de malignité , (753.) elles 
..difpofent Le corps a une longue vie, 
€ Le délivrent des maux invétérés, 


"1 eft certainement vrai que les 
fievres intermittentes peuvent devenir 
là caufe de trous les maux mentionnés 
dans le Paragraphe précédent ; cepen- 
dant ‘on ne doit pas conclure de là, 
qu'elles foient en route occafion dan- 
vereufes & nuilibles. Ce qu'on à le 
olus à craindre, c’eft que la violence 
les accès n’abatte en peu de temps 
2. 

LE PRE : 401 CISICNOUE SUP ST ENTIEREMENT EE TETE ET LE 


AG) Ibid. pag. 112. 
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les forces du malade, que les fueurs\. 
trop abondantes ne diflipent le véhis 
cule du fang , ou que la longueur. 
de en houres n’épuile totalement le. 
corps. Ordinairement on les fupporte. 
aifément , pourvu qu'on ufe d'un bon. 
régime, & qu'on emploie les remedes. 
code Dies avec ces précautions , elles 
font plus de bien que de mal, Mon 

illuftre maître avoit interrogé là- deflus, 
plufieurs perfonnes très - avancées . ent 
âge , lefquelles l’avoient unanimement! 
affuré fe reMouvenir très - bien d’avoir 
été attaquées- à la fleur de l’âge , d’une” 
fievre quarte, qui eft communément la 

plus longue de toutes les intermittentes. 

J'ofe avancer même, qu'entre tous Îles 

Médecins capables de pareilles obfer- 

vations , il ny en à aucun qui na- 
voue qu'à la fuice des fievres quartes qui 
ne foient troublées & perverties par, 
aucun remedes violent, mais qui aient, 
difparu RU Hein au printemps 2! 
à la faveur d'un bon régime, on ne. 

trouve le tempérament de ces CCHoUR 
plus robufte, leur corps plus raffermis 

& moins fufceprible de maladie qu'il 
ne l’éroit auparavant. Effectivement , en 

y réfléchiffant mûrement, on reconnoît! 
que ces fievres renferment l’abrégé du 
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renre de vie que Cel/e (k) recommande 
iux hommes en fanté. Car une grande 
shaleur fuccede à un froid violent durant 
e temps de l'accès, & les malades ont 
un dégoût général pour vous les ali- 
ments, tandis qu'aux jours libres & 
intercalaires , ils reprennent fouvent un 
appétit extraordinaire , &c. D'ailleurs, 
dans les fievres quartes qui font lon- 
gues , toutes les parties du corps s’exté- 
nuent & deviennent maigres & émaciées, 
là graifle fe confume & fe fond, s'écoule 
par les urines, ou fort par les autres 
couloirs, à peu près de la même ma- 
niere qu’on la voit difparoître dans Îles 
maladies. que l’on traite par le mercure 
ou par des tifanes fudorifiques. De là 
cette fonte ou cette diffolution univer- 
félle des humeurs animales , & leur 
évacuation fucceffivement totale, laiffenc 
un vuide dans les vaifleaux qui néceffite 
& procure le renouvellement du fang 
& le changement radical de la male 
des liqueurs , auquel concourt & qu’o- 
père le méchanifme général du corps. 
C'eft ainfi &« qu'il parviens peu-à-peu à 
5 fe débarrafler & à expuller entiérement 
. (k) De Medicin. Lib. 1, cap. 1. pag. 20. 
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5 les matieres humorales anciennes & 
» nuifibles , & acquiert & s’approprie 
» un nouveau fonds, ou une nouvelle 
» fource d’un fang meilleur , plus 
>» homogene & plus pur.» (2) Voilà 
donc inconteftablement & d’une ma- 
niere avérée , comment les fievres inter- 
mittentes affujecties à un régime conve- 
nable , difpofent à une longue vie. 

Pour prouver maintenant la vérité 
de la feconde propofition que renferme 
le texte de ce Paragraphe , il n’y a 
qu'a faire foigneufement attention à ce 
qui fe pañle dans le froid des fievres 
intermitrentes. D'abord tout le corps 
tremble &' eft vivement fecoué , fouvent: 
pendant plufieurs heures entieres , tant 
dans les parties internes que dans les: 
parties externes du corps. Durant cette! 
action forcée , les extrêmités des arteres! 
fe contrattent , refferrent leur diametre: 
& repouflent dans des troncs plus larges: 
les liqueurs qu’elles contiennent , ainfil 
que le démontre la pâleur vifble + 
répandue fur route l'habitude du corps. 
En forte que ces contrations & ces! 
fecoufles violentes, & faites en tout. 
ens, tendent merveilleufement à dé-\ 


æ 


(1 ) Bocrkaay. Infticut, Medic. $. 1062. 
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gager & à réfoudre les concrétions & : 
[es particules groflieres & épaifles qui 
obftruent les capillaires aïtériels. Plus 
on refiéchira mûrement fur ces mouve- 
ments atifs & efficaces , moins on fera 
furpris que les fievres inrermittentes 
emportent & guériflenr fouvent des 
obftructions qu'aucun remede n’avoit 
pu détruire. En fecond lieu , ce qui 
favorife ces heureux eflers , c’eft que, 
par une oppolirion falutaire dans ces. 
cas, au froid de la fievre fuccede 
une forte chaleur qui eft accompagnée 
d'un mouvement rapide dans tous les 
vaifleaux ; lequel acheve d’emporter & 
de détacher entiérement les particules 
épaifles & concretes qui bouchoient le 
canal des vaifleaux, & qui n’avoient 
té qu'ébranlées & mifes en mouvement 
par les fecoufles & le tremblement du 
froid de la fievre. Voilà par conféquent, 
X pareillement conftaté , que les fievres 
Mtermittenres guériflent fouvent des 
maux invétérés , pour lefquels on avoit 
nutilement épuifé tous les remedes. 
maginables. L’hiftoire de la Méde- 
ine eft compofée d’une foule d’obferva- 
ions folides qui confirment cette afler- 
jon ; quelques-unes fufhront pour exem- 
les, J'ai plufieurs fois remarqué des fie- 
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vres intermittentes d’automne épidé- 
niques & rebelles à tous les remedess, 
dont les malades extrêmement fatigués 
ou mal confeillés, fufpendoient & fup= 
p'imoient la fievre par l'ufage du quin= 
quina. Cependant la matiere fébriles 
dont le fiege réfide ordinairement alors 
dans les parties précordiales , n’avoit 
encore fubi ni les coétions, ni les éva* 
cuations néceflaires ; aufli, au lieu de 
parvenir à une heureufe guérifon , ces 
malades réduits dans un état languif 
fant , pafoient tout l'hiver fuivant, 
attaqués d’obftru&tions & de jaunifle ; 
au commencement de Fevrier furvenoit 
une uerce de printemps , dont quelques 
accès fuflifoient pour atténuer & rés 
foudre la faburre qui croupifloit dans 
différents vifceres , & pour la chafle 
heureulement par les elles en form 
d’une liqueur épaifle, noire , renac 
& trés-infecte. Quelques-uns feulement 
eurent le foie tellement ruiné & co 
rompu par le long croupiflement dé 
cette faburre , qu’en rejettant ces putri 
dités ftagnantes, ils rendirent par I 
vomiflement & par les felles, un fang 
pur, dont la quantité exceflive, aprè 
avoir occafionnné de grandes foibleffes 


& des défaillances fréquentes, fut le pl 
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fouvent fuivie de la mort. Tous ces 
exemples fervent à vérifier lavertifle- 
ment d'Aippocrate, lorfqu’il avance, 
que non feulement la fievre quarte eft 
Ja moins à craindre des fievres intermit- 
tentes, mais qu'elle évite encore d’au- 
tres grandes maladies. (m} On a cité 
dans une autre occafion , ARAEUES le 
témoignage du légiflateur de la Mé- 
decine, (S. 558. )c qu elle guérit & fait 
Ceiler entiérement les convulfons (7) 
& les maladies convulfives. J'ai vu 
une perfonne fujerte depuis long-temps 
a des maux de tête , qui revenoient 
périodiquement , être attaquée d’une 
flevre quarte , qui pendant toute fa 
durée fufpendit le mal de tête. Je con- 
nois encore un homme dont la fievre 
quarre diffipa une ancienne douleur 
qu'il avoit à l'épaule droite. Après en 
avoir fupporté JR accès pendant fix 
mois confécurifs , il prit du quinquina 
qui fit à la vérité difparoître la fievre, 
mais elle fur derechef remplacée par 
la douleur à l'épaule. Enfin, un mois 


(1) Epidem. Lib. f. Comment. JL. text. 15. 
Charter Tom. IX. pag. 88, 
» (nm) Aphorifm. Se&. V, n°. Lux. Charter, 
ibid. Part. IL. pag, 242. | 


après ce changement , la fievre quarte 
reparut. Cette fois le malade la fouffrit 
avec plus de patience , & fe foumir à 
la garder , afin d’être délivré de la vive 
douleur qui le tourmentoit davantage: 
Cependant , la nature plus habile que 
Part, le guérit infenfiblement fans aucun 
remede, & l'affranchit tout à la fois 
du retour de la douleur. C’eft pareilles 
ment à une fievre quarte que #7 de la 
Hire fut redevable de la cure radicale 
des cruelles palpitations de cœur dont 
il étoit atteint; maladie rebelle d’ail- 
leurs, dont on ignore fouvent la caufe, 
& qui ne cede fouvent à aucun remede; 
ce Savant fi renommé par fes connoif- 
fances profondes en mathématiques, 
jouit depuis ce temps d’une fanté par- 
faite , & parvint fans incommodité 
jufqu'àa l’âge de foixanre & dix-huie 
ans, (o) confirmant par fon exemple 
les deux propofitions à la fois du texte 
de ce Paragraphe ; premiérement , que 
la fievre quarte difpofe le corps à une 
Jongue vie; & en fecond lieu , qu’elle 
le délivre des maux invétérés. 
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(o) Académ. des Sciences, l'An 1718. Hit, 
pag. 110. 
Jnférons 
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: Inférons de là, que les fievres intermit- 
tentes font ordinairement bienfaifantes, 
fälutaires , & ne deviennent point nuifi- 
bles, à moins que par la vivacité des 
accès ou par leur longue durée , elles ne 
dégénerenten continues, ou qu’elles n’at- 
taquent des gens fort avancés en âge, 
d'une conftirution très-délicare ou afoi- 
blies par toute autre caufe. Foreflus, 
dans le cours de quarante ans de pra- 
tique , affure 7’avoir Jamais yu mourir 
un feul malade de fievre tierce, qu'autanr 
qu'elle « dégénéré en continue. (p) Au 
furplus , on a remarqué que la nature 
de la fievre tierce eft totalement oppofée 
aa pefte , puifque dans le même temps 
que les autres maladies qui régnoient 
alors, en ont pris le cara@ere, la fievre 
irce a gardé conftamment fon type, 
ans fe dénaturer aucunement, & fans fe 
fônvertir en fymptomes peftilentiels. (g) 
‘HA AL TIT 
Se. 55. Le réfumé de l’hifloire décrite des 
Mfevres intermitrentes | { depuis 746. 
Yafqu'a 755.) infinue inconteflable- 
Nnent que leur caufe prochaine con/rfte 
N | 
ip) Obfrvat. & Curation. Medic. Lib. IL 
Bérv. vi. 0°, 111. Tom: [. pag. 84. : | 
Mg) Van der Mye, de Morb. Bredan. pag. f. 
Des Fievres. Tom. VI, 
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L . ( A s 4 à h de | 
dans da vifcofité du Jang artériel } 
peut-être auffi dans l'inaëtion du fluide 


prompte & plus forte de ce vifcere MG 
le dégagement ou la diffipation ‘des 


Afin de pouvoir découvrir la cauft 


il n’y a qu’à obferver atrentivement t ju: 
les phénomenes effenriels qui fe mahi 
feflenr au commencement de l'accès 
Or , en réfléchiflant fur les explicariof 
que nous avons données au $. 749 
. on comprendra nettement , que les pr 
miers indices du développement 
J'accès , tels que la lafitude , la 
bleffe, le tremblement, font des fig 
démonftratifs du cours déreglé. 
efprits animaux dans les mufcles M6 
que le froid, l'horreur, le frifon , 
pâleur, &c çonfrrment l'inégalité 
le dérangement de la circulation al 
. -fang, qui ne peut point, parvenir JU 
‘qu'aux extrémités du corps, ni dâf 
4 quantité , ni avec fa virefle of 


—# + 


Peu 
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naires. € Concluons donc avec fonde- 
y» ment, que la caufe prochaine des 
n fievres intermitrentes confifte dans la 
» vifcofiré du fang artériel, & peut- 
» être aufli dans lination du fluide 
5 nerveux , tant du cerveau que du 
» cervelet, defliné aux mouvements du 
3 cœur. » À l’ésard de cette vifcolité 
ou de cet épaififlement du fang que 
nous affgnons, il ne faut point entendre 
fimplement une augmentation de vo- 
Jume ou une plus grande cohéfion des 
molécules du fang entr'elles ; mais à 
la rigueur , une inaptitude ou une 
dificulté quelconque , née dans le cercle 
des vaifleaux , foit qu’elle provienne 
de la part des liqueurs qui doivent y 
circuler , foit de celle des parois des 
vaifleaux où elles coulent, ou enfin 
des forces motrices qui les meuvent & 
les mettent en jeu. [1 n’eft pas douteux: 
que l’attion des mufcles foumis aux 
mouvements volontaires , eft affoiblie 
au commencement de l’accès, puifque 
Jes malades eux-mêmes font en état 
de prédire , avec une efpece de certi-. 
tude, l’arrivée prochaine de la fievre , 
par la laffitude & la foibleffe fubites 
& extraordinaires dont ils fe trouvent 
atteints. De plus, il paroît également 
: 1e G ij 
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certain que le mouvement du cœur eft. 
ralenti & languiflant ; car quoique. 
lirritation qu’occafionne labord du. 
fang veineux , rende fes contra@ions. 
plus fréquentes pour poufler avec une 
force convenable le fang dans les arte 
res, fon action eft cependant très-foible 
ainfi que le prouvent dans ce temps la. 
virefle , la foiblefle & la petitefle du. 
pouls. En confidérant l’exiftence réelle 
de tous ces fymptomes, n’eft-on pas pro- 
bablement induit à penfer que le fluide. 
nerveux , tant du cerveau que du cer-* 
velet, deftinéaux mouvements du cœur,” 
manque tout à la fois d'énergie &. 
d'action ; en forte qu'il n'agit plus. 
avec une efhicacité fufhfante , ni fur. 
les mufcles qui font foumis à la volonté, . 
ni fur ceux qui exécutent les fonctions 
vitales ? Or donc, fi l’on fuppofe qu’une 
caufe quelconque produile cette inac- M 
tion du fluide nerveux, n’eft-on pas M 
forcé de convenir qu’il s’enfuivra nécef- # 
fairement tous les fymptomes qui conf « 
_tituent le premier temps de la fievreM 
intermittente , c’eft-à-dire, le froid fé- M 
brile. De là, le cœur fe contraétant 
avec moins de force, poufle d’une ma- 
niere imparfaite le fang dans les arteres, M 
lefquelles à leur tour étant moins dila- 
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tées , n’auront qu'une action foible fur 
le fang qu’elles contiennent , lorfque le 
cœur {e trouve dans un état de diaftole. 
De plus, il fe peut que l’ataxie des 
efprits du cervelet ralentifle & diminue 
le mouvement vital des fibres mufcu- 
laires qui compofent les arteres, & 
alors ces deux caufes connivent mutuel- 
lement à afloiblir les forces actives & 
éfficientes de la circulation. D'où il eft 
évident que la colonne du fang, animée 
d’un mouvement languiflant, ne pourra 
point parvenir jufqu'aux extrémités du 
Corps , ou du moins y parviendra trop 
foiblement pour y exciter un degré de 
chaleur relatif à l’état de fanté. Pen- 
dant ce temps , le froid fe manifefte 
& fe répand dans le corps, les arteres 
fe refferrent & oppofent un plus grand 
obftacle au fang qui y circule : inutile- 
ment le fang que les veines ramenent 
au cœur l’irrite : 1l eft impoflible, par 
les raifons qui ont été alléguées , que 
le cœur fe contracte affez fortement 
pour poufler avec liberté dans les arte- 
res tout le fang que les veines y ont 
verfé. Voilà, ce {emble, d’une probabilité 
& d’une conviétion fatisfaifantes , le 
fentiment que nous avons expole , lequel 
attribue le commencement de l'accès 
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de la fievre intermittente, ainfi que 
fa caufe prochaine , à l'inaétion du 
fluide nerveux , qui eft accompagnée Qu 
bientôt fuivie de la vifcofité du fangl 
ceft-à-dire, de la difficulté qu'il éprouve 
à circuler dans les vaiffeaux, comme 
“nous venons de l’expoler. 4.) 

En efler, cette opinion fi vraifem-! 
blable , eft érayée de preuves folides! 
Si nous voulons remonter à la fource 
des obftacles qui naïffent au commen! 
cement de laccès & qui empêchent le 
fang artériel de parvenir aux extrémités 
du corps , en une quantité fuffifante &! 
avec une vitefle proportionnée , on! 
verra que ce ralentifflement de la circu= 
lation ne peut dépendre que de lime 
méabilité du fluide ou de la trop grande! 
réfiftance des vaifleaux, ou enfin de! 
Ja foibleffe des forces motrices qui opes 
“rent le mouvement circulaire, Or, con! 
fidérez une perfonne attaquée de fievre! 
quarte , quelques minutes avant que 
l'accès paroifle , elle ne fouffre aucurë 
Jéfion, &rien n’eft en apparence changé 
en elle de l’état de fanté, & fouvent 
même elle fe flatte jufqu’au dernier 
moment d’en être entiérement délivrées 
Tanc il eft vrai qu'on ne peur coms 
prendre comment arrive ce changement, 
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nftanrané dans le fang & cette imméa= 
lité fubité dont elle devroit fe trouver 
ttiquée tout d'un coup. Îl paroît 
ncore moins concevable que les vaif- 
baux acquiérent, en un infiant, une 
oideur & une inflexibiliré capables de 
oppofer au paffage des liqueurs defti- 
iées à y circuler. Si ces deux caules 
ne peuvenc avoir lieu, refte la troifieme; 
je veux dire, les forces motrices de la 
éircalition dans les vaiffeaux , ou cet 
agent machinal, fubril & impétueux, 
dont la nature eft inexplicable, qu'Hip- 
pocrate défigne par le moteur unique 
1 Sropugrrs (r) en qui réfide infailli- 
blement la caufe d’un changement fi 
prompt, puifque nous favons qu'a la 
moindre imprelñon il eft fuiceptible 
des plus grands effets. J'ai vu une jeune 
fille, qui; étant en parfaire fanté, 
éffrayée à l'afpe@ d’un loir, fut attaquée 
tout de fuite d’un accès de fieyre quärte, 
laquelle dura tout l’hiver , & ne fe dif= 
fipa qu'au printemps, Î1 y avoit déja 
deux mois entiers qu'elle étoit parfaite- 
Ment guérie , lorfque par uñ fâcheux 


(r) Galen. Lib. de Tremor, Palpitation. 
; Convulfon. & Rigor, cap. v. Charter. Tom. VIS. 
pag. 204. a 2. 
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hafard un jeune enfant, d’un âge M à 
Jours enclin à quelque malice , lui jecta | 
un Joir mort dans fes habits. Sa peur | 
en fut fi grande, que la fievre revint | 
& qu'elle en foufirit plufeurs accès, IE! 
n'eft pas rare que la fievre tierce! 
d'automne, la plus bénigne & la plus! 
falutaire, occafonne au commencement: | 
de l'accès des convullions aux enfants! 
Elles proviennent inconteftablement dui | 
manque d'énergie du fluide, des nerf, 
& du défordre auel du genre nerveux ; 
doué naturellement à cet âge, d'une, 
lenfibilité. fi exquife. J'ai, vu la diffolu-… 
tion des humeurs, produite par l’action 
du mercure, au milieu d’un traitement 
vénerien par la falivarion .. procurer | 
dans le printemps une fievre tierce. qui, 
difparut après le quatrieme accès: Or, | 
on n'eft pas en droit de préfumer qu’il. 
fubfifte en ce cas aucun épaifliflementi 
dans les humeurs, ni aucune obftru&ion 
dans les vaiffleaux. Quel autre dérants. 
gement peut-on accufer donc. alors M 
fi ce n'eft l'altération du fluide nerveux PM 
Au refte, le quinquina , ce remede fi. 
fouverain contre les fievres intermit-« 
tentes, eft également fort utile dans 
les maladies hyflériques & hypocondriass 
ques , qui ne proviennent vifiblement que 
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de la trop grande mobilité du fyftême 
nerveux & de l’ataxie araÿi« des efprits. 
Sydenham en a fait ufage dans des 
cas de mouvements convulfifs vio- 
lents, (f°) où il lui a été fpécialement 
d’un puiffant fecours. Peut - être que 
c’eft là la raifon pourquoi dans les 
perfonnes dont le genre nerveux eft 
naturellement doué d’une irritabilité & 
d’une mobilité fingulieres , les fievres in- 
termittentes deviennent rebelles à toute 
autre forte de remedes, & ne cedent 
qu’au quinquina, qui poffede éminem- 
ment une vertu tonique , outre la fébri- 
fuge. Combien de fois a-t-on vu les 
flevres intermittentes être emportées & 
guéries fans retour, après une vive 
paflion de lame & des mouvements 
foudains & impétueux , qui affectent 
lefprit avec véhémence & pendant quel- 
que temps! Or, ces guérifons ne peu- 
Vent arriver qu'autant que cette inaction 
ou ce manque d’énergie du fluide ner- 
veux eft totalement corrigé ou détruit , 
en forte que fes funeftes difpofitions 
ne puiflent plus produire le principe 
des accès. C’eft ainfi que Quintus 


\(f) D'ffertat. Epiftolar. ubi de Affettion, 
hyfteric, P25-: SI9.. 
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Fabius Maximus étant Conful , 
délivré dans fon camp d’une es. 
quarte, par l'agitation & l’emportement 
d’une bataille qu'il livra eu l 
 Allobroges & les Auvergnats. ( sa 
Bien des Auteurs, parmi La 
compte le favant £orellt, ont fait con 
fifter la caufe prochaine & immédiate 
de la chaleur fébrile dans Faction di 
fluide nerveux. (4) Il femble à la véri 
avoir trop donné l'eflor à fon efprit, 
& avoir conduit trop loin fon hypo 
thefe , lorfqu’il prétend approfondir & 
difcerner les altérations indéfiniffabies 
& incompréhenfbles du fluide nerveuxs. 
& expliquer & reconnoître les caufes 
qui occafonnent le rerour périodique 
des accès dans chaque germe de fievres 
intermitrentes. Il paroît que , fans vot 
loir blâmer ce grand RUES > quicons 
que lra attentivement ce chapitre , en 
portera un pareil j jugement. En nous arrê 
tant feulement à l évid ence des faits, on 
me peut difconvenir que les fymptomé: 
qui fe développent au commencement 
de accès , n'infinuent invinciblemefi 
PEUT out ile AU GES 
@) C. Plin. Secund. Natar. Hift. Lib. Le 
ca 
1e u) De Mot. Animal. Part, IL cap. xx 
Prop. CCxxv. pag. 289. & feq. L 
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que le cours des efprits eft dérangé, 
que leurs irradiations dans les nerfs {ont 
incerceptées , & que leur aétion fur les 
mufcles change & eft altérée : mais 
nous n’entreprenons point de dire com- 
ment cela arrive & quelles font les caules 
de ces changements ; cette difcuffion 
eft aufli inuile qu’elle eft difficile & 
inexplicable. À quoi bon fe livrer à 
des hypothefes qui n’ont que l'imagi- 
pation pour appui, fans préfenter rien 
de farisfaifant ni de folide ? fl faut dans 
la recherche des caufes des maladies, 
ne raifonrer que d’après l'expérience, 
s’érayer toujours de l’obfervation & des 
notions lumineufes que l'anatomie nous 
fournit,abandonné:ï tout lerefte, quand. 
ces connoiflances nous manquent, & 
avouer fans crainte & fans honte notre 
ignorance fur des fujets qui paflent les 
bornes de l’efpris humain, au lieu de 
fe repañtre de vains fyflêmes, quelque 
ingénieux qu'ils puifient.être. | 
Toutes les expofñitions précédentes 
regardent uniquement le premier temps 
des fievres inrermittentes qui conftitue 
le froid , (S. 749.) auquel fuccede le 
fecond temps de l'accès qui e mani- 
fèfte par la chaleur; la rougeur, la 


force & la grandeur du pouls. (S. 750} 
G vj 
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Or , ces fymptomes démontrent que le 

cœur fe contraëte alors avec plus de 

vitefle & d'énergie, & que le fang 

contenu dans fes ventricules eft pouflé | 
vigoureufement dans les arteres, juf- 

qu'aux extrêémités du corps ; ce qui né 

peut arriver , que les engorgements for. 
més durant le froid , dans les vaiffleaux, 
capillaires , ne (os diffipés. Ainfi 
après avoir vu que dans le froid fébrile » à 
le fang veineux ramafñé autour du cœur 
y occafionne des irritations aflez forces 
pour y exciter des contractions pr omptes,! 
mais foibles, il faut donc qu’enfuiten 
une autre caufe furvienne & concoures 

à augmenter la force du cœur, où désll 
truire celle qui la diminuoit pendanëh 
le froid fébrile, quelle qu’elle puifilex 

être. Or, qui eft plus capable d’em é 
porter cette éfpece d’épaiiliflement du 

fang que fa ftagnation autour du cœur 
ape naîtré, que l'augmentation des, | 
forces du cœur même, qui pouflenc leu 
fang dans des vaifleaux convergents # 
en forte que fes globules fouffent nécef= 
fairement un frottement confidérable, & 
contre les parois des vaifleaux, & en= 
treux également ; d’où ce brifement” 
continuel & en tout fens opere l’atté- 
Auation où RE ag de à des concré- 
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tions fanguines & de toutes les ma- 
tieres humorales trop vilqueules & trop 
épaiffes. Comment pourroit-on refuler 
cet effect faluraire à cette caufe, puif- 
qu’en état de fanté elle empêche le fang 
de fe coaguler & de s'épaiffir ? quelie 
autre paroit plus propre à détruire fon 
épaiflifflement, lorfqu'il a commencé de 
fe former, & qu’il eft fufceptible de fe 
réfoudre ? Car fi les molécules du fang 
ont contradé pendant le froid fébrile , 
une fi forte cohéfon , qu’elles ne puif- 
fent plus reprendre leur confiftance & 
leur fluidité naturelle , il en réfulte la 
fuflocarion & la mort , comme il a été 
dit au 4. 749. accidents funeftes, qui 
“n'arrivent que très-rarement , & qu'en- 
courent uniquement des vieillards dé- 
biles & des perfonnes extraordinaire- 
ment affoiblies. 


$, 756. De forte que puifque toutes les 
efpeces de fievres intermittentes font 
fujertes invartablement a fuivre le même 
ordre de fymptomes confécutifs (749. 
750. 751.), il s'enfuit que f? on par- 
vient a réfifier au premier temps (749) 
& à la premiere caufe , (755 ) on ef£ 


a l'abri & exempt de l'accès en entier. 


Selon le cours ordinaire que fuivent 
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les accès de routes les efpeces de fievres “ 
intermittentes, ceit une vérité que 
lexpérience confirme journellement , 
que le froid fébrile forme conftamment 
le prélude de tous les fympromes qui 
lui fuccedent ou l’accompagnent ; en- 
fuite la chaleur fe déclare, & la fueur 
les termine, fuivie de la remiflion de 
tous les fymptomes. Dans cet ordre per- 
manent d'accidents fucceflifs , qu'exige 
la curarion P finon d’empêcher le pre- 
mier temps, c'eft-à-dire, le froid de 
fe déclarer & de furmonter la caufe 
phyfque & immédiate qui le produit, 
laqüelle confifte , comme on a dit, dans 
la vifcofité du fang artériel & linaétion 
du fluide nerveux. Si on vient à bout 
d'évirer ces premiers fympromes , on 
prévient & on évite. indubitablement 
tous les autres qui doivent les fuivre., 
puiqu'ils font annexés enfemble,& qu'ils 
ne peuvent fe manifefter à [eur tour, 
qu'après avoir été précédés par ceux qui 
commencent l’'acces. Voila le fondement 
folide & le principe avéré fur lefquels 
eft appuyée la meilleure méthode de 
guérir les fievres intermittentes ,ainfique 
nous lexpliquerons plus bas au $. 561. 
Elle indique de faire prendre au ma- 
lade une grande quantité d’une tifane 
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apéritive & délayante, & à provoquer 
les fueurs, une ou deux heures avant 
qu'il paroifle un nouvel accès. Par ces 
moyens , on contient les humeurs dans 
un état de fluidité , on leur fournit un 
véhicule abondant , & on prévient la 
vifcofité fonciere du fang ; de plus, 
les vaiffeaux font parfaitement libres , 
les liqueurs confervent une ténuité fufh- 
fante , & la fueur douce qu’on a procurée 
& qu'accompagne la chaleur , s’oppofe 
en même temps à la naifflance du froid 
fébrile. Nous expoferons dans la fuite 
les cas où cette méthode convient prin- 
cipalement , & les précautions eflen- 
tielles qu’elle exige. Car on doit pren- 
dre garde de ne pas tomber d’un excès 
dans un autre; & pour éviter le froid 
des fievres intermittentes , de ne pas 
incendier le corps & dépouiller la maffe 
du fang par des décoétions aromati- 
ques trop échauffantes. Effectivement 
ces méthodes condamnables & inconf- 
dérées fonc capables de faire naître 
des inflammations très-vives & incura- 
bles, pires que le mal qu'on combat, 
en augmentant exceflivement par des 
remedes trop actifs, la chaleur forte 
qui furvient après le froid fébrile. Voyez 
à ce fujet ce que nous avons dit au 
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S. 624. Les écrits des anciens Médecins « 
font foi, qu'ils n'ont pas ignoré cette 
méthode, d'anticiper & prévenir le 
premier temps de la fievre , en excitant 
un plus grand degré de chaleur & une 
légere fueur, par des bains, des fric- 
tions, &c. C’eft dans cette vue que 
Celfe ordonne dans la curation du froid 
de la fievre , de mettre le malade dans 
le bain avant qu’il arrive, @& de le tenir 
plongé dans l'eau pendant tout le temps 
que dure le froid. (x ) A1 recommande 
de réitérer le bain aux accès fuivanrs 
de la même maniere, & de recourir 
en même temps aux fridions, Il ne 
faut pas même qu’on fe laffe ou fe dé- 
goûte, parce qu’on voir revenir les accès, 
car l'efficacité du remede lemporte 
après, fur la réfftance du mal (y). 
Néanmoins, lorfqu'on a employé inu- 
tilement les bains, pendant plufeurs 
accès , 1l confeille au malade « de 
» manger de lail avant l’accès, ou 
» de boire de l’eau tiede , où lon 
» a délayé du poivre : ces remedes 
» excitent , dit - il, immanquable- 
» ment une chaleur vive & univer{elle, 


(x) De Medicin. Lib. II, cap. x11. pag. 142, 
(7 ) Ibidem 
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» qui ne permet au froid de. fe 
» sévelopper. » (z) Lorfque nous fe- 
rons parvenus àa la cure des fievres in- 
termittentes , nous expliquerons com- 
ment agiflent ces remedes aromatiques 

& échauflants , & de quelle utilité ils 
148 devenir , étant délayés dans 
beaucoup d’eau. Ïl fuffit de remarquer 
ici que Celfe , conféquemment aux prin- 
gipes que nous avons établis, fondoit 
toures fes vues de guérifon dans les 
moyens de prévenir le froid. de la fievre 
par une chaleur fupérieure & plus forte , 
qu’il faifoit naître à volonté; c’eft pour- 
quoi 1! prefcrit dans la cure de la fevre 
quarte , € de faire lever le malade le 
» jour qu'il doit avoir l'accès, & de 
5 l’occuper auparavant à quelque exer- 
> Cice proportionné a les forces, afin 
» que la fevre le furprenne sas) Pac- 
tion , qui la difhipe fouvent. » (a) 


S. 757. Plus on réfléchit fur les caufes 
des fievres effentiellement intermitrentes, 
plus. on reconnoïit qu'il y en a une 
infinité , méme en.apparencé peu con- 


fidérables | qui font capables de pro- 


(x) Ibidem. 
(a ) Ebid. cap. xv. pag. 146. 
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duire le premier temps de la fievre (740) 
6 la caufe phyfique qui la forme : (755) 
car la plupart S’engendrent intérieure- 
ment dans le corps, y font fourdement des 
progrès & fe développent enfuite dans 
un temps déterminé , ainft qu’il arrive 
de toutes les liqueurs qui fe formens 
ou fe féparent dans le corps humain. 
Il eff sûrement bien plus difficile de 
déméler parmi le nombre des caufes 
infinies qui font poffibles , celle qui eft 
la caufe exiflante 6: véritable, que d'en 
imaginer une vraifèmblable & poffible; 
qui rende raifon du rerour périodique 
des accès , fuivant les loix de lécoz 
nomie animale. Ces inducfions font f 
claires 6* ft évidentes , qu’elles portens 
leurs preuves avec elles-mêmes. 


Voici enfin, fi j'ofe m’exprimer ainf, 
le nœud gordien des fievres inrermit: 
tentes , la queltion la plus difficite à 
réfoudre, & qui a mis à Îa torture “ 
l'efprit de prefque tous les Médecins. M 
En effect, pourquoi les accès des fievres M 
intermittentes {e renouvellent dans des 
temps périodiques , tandis que dans 
les fievres continues la fievre regne fans 
interruption depuis le commencement 


juiqu’àa la fin. 
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L'opinion de Sydenham à ce fujer, 
fur que toute la différence des fevres 
continues , d’avec les intermittentes , 
confifte uniquement en ce que les in- 
termittentes accompliflenr & diverfes 
reprifes 6 en divers temps, (8) les coctions 
que les continues operent par un mou- 
vement fébrile non interrompu. Il pré- 
tend en conféquence de là, qu'il faut 
aux fievres intermittentes à peu près 
le même efpace de temps pour changer, 
dompter & expulfer la matiere fébrile, 
qu'aux fievres continues. Ce grand ob- 
‘fcrvateur induit par une analogie & 
une parité qu'il a cru y appercevoir , 
en obfervant que la fievre continue la 
plus fréquente , eft celle qui fe termine 
dans l’efpace de quatorze jours, qui 
comprennent trois cents trente-fix heu- 
res, a penfé que la quarte en emploie 
un égal nombre, qui forme environ fix 
mois, pour opérer la defpumation ou 
la féparation de la matiere fébrile. (ce) 
I eft vrai que ce favant Médecin n’ac- 
corde que cinq heures & demie de durée 
à chaque accès, afin de juftifier fon 
hypochefe , tandis cependant que le 
qe OP 


(5) Sec. I, cap. v. pag. a 
(c ) Sydenham, Sect. I. cap. v. pag. 106, 
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plus fouvent on voit les accès continuer 
beaucoup plus long-temps. Cette objece. 
tion eft certainement fondée; auf il 
ne la pañle pas fous filence, & il y 
répond de même qu’à la difficulté qu'on 
tire de la longueur des quartes qui 
durent davantage, en difant qu'il en 
arrive autant à l'égard des fievres con- 
tinues, qui excedent pareillement l’ef. 
pace ordinaire de leur temps, foit à 
caufe des qualirés plus viciées de la 
matiere fébrile, plus dificile à dompter , : 
foit par rapport à la mauvaife méthode 
de guérir qu’on a employée, auxquelles 
on doit féparément ou tout à la fois 
attribuer le délai plus long qu'exige 
la nature pour completter la curation. 
Au refte, il avertit qu’il n'entend appli- 
quer ce raifonnement qu'aux fievres 
feulement, qui ont un caraîtere déter- 
miné & un cours révulier. (4) Efle&ive- 
ment, il ÿ a une grande quantité de 
Sevres, foit continues, foit intermit- 
tentes, qui ne parviennent point ay 
terme ordinaire où elles femblenr d’a- 
bord devoir atteindre. Telles font celles 
qui attaquent les jeunes gens, & qui 
naiffent de quelque légere erreur , com- 


pa 


(4) Ibid. pag. 107. 
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mile dans l’ufage des fix chofes natu- 
relles ; dont la guérifon eft auffi prompre 
ue la léfion du corps eft peu confi- 
dérable. Obfervez d’ailleurs qu'en dé- 
duifant® ces induétions analogiques, 
Syderham traite des fievres intermit- 
tentes d'automne , qu'on fait être ordi- 
nairement d’une durée fort longue & 
d’une curation très-difhcile , lefquelles 
fe manifeftent en même temps que les 
fievres continues, & deviennent le plus 
fouvent & également épidémiques. 
Cette opinion à la vérité n'eft pas 
neuve; les anciens Médecins ont pa- 
reillement reconnu une reflemblance & 
une analogie entre les fievies continues 
& les intermittentes. Car après qu'Hip- 
pocrate a fixé le terme du premier 
période des maladies aiguës au qua- 
trieme jour, (e) celui du fecond au 
feptieme, (f) celui du troifieme au 
onzieme, (g) &c. ainfi de fuite, en 
procédant toujours de quatre eñ quatre, 
ou de fept en fept jours, jufqu’a ce 
qu'on foit arrivé au foixantieme, (4) 


ms no br rm mme 


re 


(e) Prognoftic. Comment, III text, 11: 
Charter. Tom. VIII. pag. 663. 
* (fn Ibid, text. 111. pag. 664. 
) Ibidem. 
{  ) Ibid, cext, v. pag. 665. 
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{ voyez à ce fujer ce que nous avons 
dit au $. 741. où il s'agit des jours 
critiques ) il ajoute en termes exprès, 
que Les accès des frevres quartes fuivent 
le même ordre , & fe corref ondent pareille 
ment dans leur progreffion fucceffive,. 
(:) Galien remarque dans les Commens 
taires de cet endroit cité, qu’ainfi qu'on. 
a coutume de compter dans les fievres 
continues les jours qui fe fuivent fans 
interruption , on doit de même compter 
les accès qui font interrompus par les 
Jours libres, en forte que Le feptieme 
accès dans les intermittentes mérite autant 
de confidération 6 a la même valeur que 
le Je HAERE Jour des fisvres continues, 

(k) & que le même rapport qui fe 
trouve dans les continues entre le qua= 
trieme jour & le feptieme, fe remar 
que pareïllément entre le quatriemé 
accès & le feptieme des inrermittentess 
Or , le feptisme jour des fievres cons 
cinués éft ‘orditihirement vin jour critis 
que ; auffi une tierce exquife fe termine 
le plus fouvent au feptieme acces, En 
vertu de cette conformité , Galien infere. 
très-bien , qu’Aippocrare a voulu dés 


(1) Ibid. text, vir. pag. 666, 
{4) Ibid, pag. 663. 
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figner par ce mot wisux ordre 6 cor- 
refpondance | l'ordre même des jours 
scritiques ; avec cette différence , que 
les crifes des fieves ne doivent pas fe 
compter par le nombre des jours , mais 
par celui des accès. En conférant tous 
ces paflages , nous voyons qu'Appo- 
…crare dans cet endroit marque le foixan- 
tieme jour comme le terme des fievres 
aiguës ;or , en calculant foixante accès 
fucceffs de fièvre quarte, nous trouve- 
rons l’efpace de fix mois accomplis, qui 
comprend ordinairement le temps que 
‘dure la fievre quarte , en commençant 
en automne, & finiffant au printemps. 
Cependant nous avons remarqué c1- 
deffus qu'il y a beaucoup de maladies 
qu'on appelle aiguës par décidénce , 
‘qui excedent Le terme de foïxante jours, 
m& s'étendent plus loin ; (voyez le $. 
: 564.) cette même irrégularité ou pro- 
-longation de temps a lieu en faveur des 
fievres quartes. | 
Refte néanmoins encore une grande 
- difficulté, dont on ne comprend point la 
-railon; pourquoi les fievres intermit- 
tentes n'operent qu’à divers reprifes les 
féparations & les coétions que font les 
continues , fans admettre d'interruption, 
Seroit-1l poflible de penfer que la fièvre 
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intermittente ne dompte & ne chafle’. 


hors du corps à chaque accès, qu’une 


partie de la matiere fébrile ? ou pas 


roît - il plus probable qu'après avoir 
dompté & expulfé toute celle qui eft 
formée avant chaque accès , il s’en re- 
produit encore, & fe fait un nouvel 
amas dans un intervalle réglé, capable 


de faire naître un accès nouveau ? Si” 


ces idées hypothétiques ne portent pas 


avec elles un degré fuflifant de con-: 
viétion , elles paroiffent du moins être! 
la production d’un génie éclairé, &* 


font dignes à tous égards, de la plus 
foigneufe réflexion qu’on puiffe apporter 
dans une matiere fi obfcure, & appuyer 
fur des obfervations exactes & des preu- 

-ves lumineufes. 
Sydenham rapporte , à l'appui de cette 
premiere propolñition, (2 )'une fievre 


continue aiguë, laquelle étant traitée. 


- méthodiquement , avoit coutume de fe 
terminer vers le quatorzieme jour par 


une fueur douce & légere , tandis qu’en 


employant mal-à-propos une fuite de 
-lavements & de-purgatifs, le malade 
.wen retiroit qu’un foulagement foible 
.& paflager ; la fievre à la véricé cefloit 


nee + mr 
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(2) Set. E Cap. LY. Att. IL, n£. III. pag. ge 
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le plus fouvent ; mais comme la matiere 
fébrile n’avoit point été parfaitement 
domptée ni évacuée par aucune fueur 
critique , elle reparoifloit un ou deux 
jours après , recommençoit derechef 
fon cours entier de quatorze jours, & 
avoit encore befoin d’un traitement uni- 
forme & complet comme la premiere 
fois. Il eft ordinaire dans les maladies 
aiguës , qu'il arrive des criles impar- 
faites qui laiflent dans le corps une 
partie de la matiere morbiñque; aufli 
la fievre cefle pendant quelques jours 
& fe rallume de nouveau, jufqu’à ce 
qu'il fe déclare une crife fufhifante qui 
délivre le corps du refte du levain mor- 
bifique, que la premiere n’avoit point 
emporté, En ces cas on voit commu- 
nément qu'il fe fait dans les maladies 
plufieurs crifes , ainfi que nous l'avons 
expliqué précédemment au fujet de la 
crife, au S. 587. & des jours critiques , 
au $. 741. Concluons.viiiblement de 
ces faits , que lorfque la matiere fébrile 
n'eft domptée & évacuée qu’en partie, 
à fieyre même , après avoir ceflé , eft 
néceflairement fujette à des retours ; 
anfi ce n’eft point s’écarter des regles 
que la nature obferve dans les mala- 
dies , d’inférer qu’une femblable caufe 
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eft capable de reproduire les acces {uc- 
ceflifs des fievres intermittentes. Il ne 
refte plus de différence, fi ce n’eft que | 
les rechûtes qui arrivent aux maladies. 
terminées par une crue imparfaire , 
nont point de temps fixe dans leur 
nouvelle apparition ; elles fe dévelop= 
pent néanmoins prelque toujours à un. 
jour critique, comme on la dit au $, 
27. au lieu que les accès des inter- 
imittentes reviennent dans un certain 
efpace de jours déterminés. 
"A ces inductions qui ont néanmoins 
quelque chofe de vraifemblable , que 
de fortes raifons peut-on alléguer con+ 
tre! Car fi, à chaque accès, on fuppofe! 
s'évacuer une partie-de matiere mof- 
bifique , pourquoi la quantité & l’acti- 
_ viré de ce qui refte augmenteroient & 
fe manifefteroient dans un intervalle de: 
temps différent , fuivant l’efpece fingu- 
liere de fievre intermittente ? Dans [a 
quotidienne légitime accès {e dé- 
clare , par exemple, après douze heures 
d'intervalle, tandis que dans les tierces 
exquifes il ne reparoit qu'après trente= 
fix heures révolues ; & d’où proviennent 
ces différences eflentielles & diftinctes P 
D'ailleurs on voit communément , qué 
quand Je quinquina agit EN Ces Cas 
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avec efficacité, il guérit les fievres &° 
ptévient la formation dés accès fuivants : 
{ans exciter la moindre évacuation {en- 
fible. Car ceux-là fe trompent, comme. 
on le dira en fon lieu au $, 767. qui 
simapginent que la guérifon des fievrés 
intermittentes par le quinquina , n'eft 
aflurée & exempte de retour, qu'autant 
qu'il fait naître quelqu’évacuation fen- 
fible, ou par les felies, ou par les fueurs, 
&c. L'expérience journaliere contredit: 
cés rémoignages. On ne peut difcon- 
vénir que la vertu fébrifuge du quin- 
quina n'ait déja diffipé la fievré , avant 
que ces évacuations paroïiffent ; & on ne 
fauroit , fans injuftice & fans raifon , en 
dérober la guérifon à l’effer de ce re- 
mede, pour l’attribuer à l’expulfion de 
la matiere morbifique qui n'arrive qu’a- 

* 
près. | | 

On peut faire d’auffi fortes obje&ions : 
contre l’opinion de ceux qui prétendent 
en fecond lieu , que la matiere fébrile 
qui forme chaque accès , s’évacue à la 
fin de chacun d'eux, & qu'il s’engendre 
dans l'intervalle qu’ils obfervent , un 
autre foyer & une nouvelle caufe qui 
produit l'accès fuivant. Certainement 
aucune perfonne attaquée de fievre quar- 
té, n'a jamais eu fujet de reconnoître 
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en foi le moindre figne de l’accès pra- 
chain, pas même un quart d’heure avant. 
qu’il paroifle. Jufqu’au premier moment 
de fon invafion elle ne s’apperçoit pas. 
de la plus légere léfion des fonctions 
naturelles. Cependant, en conféquence 
de ce principe , dans le temps où cette 
matiere fébrile: va bientôt exciter de fi. 
grands défordres dans le corps , ne de- 
vroit-elle pas déja donner des indices de 
fa préfence & de fon amas P | 
Nous ne prétendons pas néanmoins. 
nier que les humeurs corrompues , les 
aliments mal digérés & plufieurs autres 
caufes nuifibles, dont nous ayons fait. 
mention au $, 586. ne foient capables 
de faire naïtre la fievre. Leur ation fe 
développant au dedans du corps, dans 
des intervalles réglés , peut très-bien. 
produire difiérents accès de fievres in- 
termittentes, Toutes ces caufes pourtant 
confidérées à part, ne fuffifent pas, il. 
faut quelque chofe de plus pour les” 
mettre en jeu, On en fera facilement per- 
fuadé par les exemples fuivants. Qu'un 
malade qui a effuyé une fieyre tierce: 
d'automne dont les accès ont fini de- 
puis quelques jours feulement, mange 
une grande quantité de lard cuit à la 
fumée, faupoudré avec beaucoup de fel, 
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ou quil s’expofe fans précaution aux 
injures de l'air, la tierce reparoîtra im- 
manquablement,& reprendra fon ancien 
type ; de même un autre malade nouvel- 
lement délivré au printemps d’une fievre 
quarteinvétérée, y deviendra vifiblement 
_ fujet par quelques erreurs de régime. 
Or, l’expoftion de ces deux cas prouve 
clairement que ces deux malades con- 
* fervoient encore intérieurement une dif- 
 pofition cachée & affurément différente, 
puifque mife en mouvement par des 
caufes femblables , elle fait naïtre dans 
* Jun la fievre tierce, & dans l’autre la 
. fievre quarte. En forte que la différente 
efpece de fievre intermittente qu’en- 
. courent ces deux perfonnes , ne dépend 
pas de la caufe accefloire qui les renou- 
velle, mais provient plutôt de la dif- 
. pofition préexiftante, qui differe effen- 
tiellement dans chacun d’eux. Il eft 
fenfible par-là, qu’une certaine quan- 
tité de matiere morbifique amafñlée dans 
« l'intervalle des accès , eft capable de 
devenir une caufe exiflante ou occa- 
 fionnelle des fievres d’accès, laquelle 
néanmoins eft tout-à-fait diftincte de 
la caufe fonciere & prédifpofante qui 
… exifte indépendamment d'elle. Voyez à 
. ce fujer ce qu'on a dit touchant les 
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çaufes prédifpofantes & occafionnelles , | 
Où excitantes, aux Commentaires des &, | 
11. & 586. | 
Véritablement quelle que foir la caufe 
prédifpofante , elle regle & détermine. 
lé caractere de chaque efpece de fieyre 
intermittente. Cette aflertion trouvé idé- 
monftrativement fa preuve dans les accès 
des fievres qui redoublent, & qu’en: 
-obferve continuer de cette forte , fase 
réunir & fe confondre. De quellemaniere | 
qu'onenvifage leur formation ; foit que 
ce foit l’excès ou la trop grande activité 
de la matiere fébrile , qui faifant l’office 
d’une caufe exiflante & occafonnelle, 
produit le redoublement de l'accès , foit 
que labattement des forces du malade 
ae puifle accomplir l’expulfion ou amor- 
ir d'aétion de la caufe phyfique qui 
æxcite laccès, il. s’en renouvelle un {e- 
cond pour furmonter & expulfer le refte 
de la matiere fébrile. Dans le premier 
cas , Sydenham avertit que l'accès nou- 
veau précede l’ancien, (#7) & dans 
Je fecond c’eff le nouvel accès qui fuccede 
au premier, 6 qui paroit au furplus moins 
fort 6 dure beaucoup moins. (n) W-eft 
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vrai que dans ces deux cas laccès nou- 
veau fuit réguliérement le type du pre- 
mier, & garde uniformément le même 


| ordre précis. La vérité de cetté propo- 


fition eft chaque jour juftifiée par l’expé- 
rience. En effer , les deux accès confe- 
cutifs qui compofent , par exemple , une 
double tierce , font-ils autre chofe que 


. deux tierces véritables qui fe correfpon- 


dent tour à tour, de deux jours l’un, 
& qui fe devancent , fe retardent exac- 


tement par l’heure de chaque accès & 
l'appareil des fymptomes divers qui les 


accompagnent ? Il en eft de même à 


égard des fievres quartes , lorfqu'elles 


font triplées. On voit par-là, d’une façon 
irrévocable, que de quelle maniere qu’a- 
gifle la caufe excitante ou occafionnelle, 
quelle que foit l'activité plus grande 
qu’elle déploie, & même quoiqu'elle fe 
développe plufeurs fois dans lé même in- 
tervalle de temps , elle fe trouve infailli- 
blement affujertie à l’ordre & au genre 
de la fievre intermittente que décide 
Ja caufe prédifpofante. 

De forte que quand une tierce d’au- 
tomne dégénere en quarte ( ce: qui 
n'arrive que très-rarement ou prefque 
jamais aux tierces du printemps), il 
paroît très-probable que ce changeinent 
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ne vient poinc de ce que les caufes 
excitantes ont acquis plus d’ation où 
fe font ramaflées en plus grande quan- 
tité dans un plus long efpace de temps, 
mais plutôt de ce que la caufe prédif- 
pofante a réellement été changée. D'où 
on peut conclure que les caufes prédif- 
pofantes ; quoique fonciérement diffé- 
rentes en chaque efpece de fievres in- 
termittentes, confervent entr’elles un rap- 
port & une véritable analogie, puifqu’el- 
les changent fi fouvent l’ane en l’autre. 
Cependant , en quoi confifte cette 
caufe prédifpofante des fievres inter: 
mittentes ? Dépend -elle des parties 
folides , ou a-t-elle fon fiege dans les 
parties fluides, ou enfin les unes & les 
autres y concourent-elles également P 
où paroït-elle en un mot réfider, & 
quel eft fon caractere individuel dans. 
chaque efpece particuliere de fievres 
intermittentes ? Îl eft certainement très-. 
difficile de réfoudre ces queftions. Cette | 
caufe , quelle qu’elle foit , eft peut-être ! 
tellement cachée dans l’intérieur, qu’elle 
devient impénétrable & y refte concen- 
trée ;fans fe manifefter par aucun figne, 
jufqu'à ce qu’une caufe occafionnelle 
ou excitante la développe & la mette 
en action. Ne voit-on pas fouvent 
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des perfonnes qui ont été attaquées & 
parfaitement guéries de fievre quarte,, 
rechûrer & Îla reprendre, après que 
toutes les fonctions des organes ont paru 
aflez long-temps entiérement rétablies, 
& après qu’elles ont joui d’une fanté 
excellente , pour avoir fait quelque in- 
tempérance de vin, avoir mangé avec 
excées des aliments indigeftes, s'être 
expolées au froid de l'air , ou s'être im- 
prudemment livrées à des pañlions tu- 
multueufes & irafcibles, &c. C’eft jà une 
remarque de Ce/fe , qui donne à ce fujet 
l'avertiflement fuivant : & Lorfque la 
» fievre a ceflé, on ne doit pas de long- 
» temps en oublier le jour , afin d’éviter 
» le froid & la grande chaleur, de trop 
» manger & de trop fatiguer. Car la 
» fievre eft fujette facilement à revenir, 
>» fi on ne s’abftient , quoiqu’on foit 
» en fanté , de tout ce qui peut la 
» renouveller. 5» (o ) | 

Les meilleurs Auteurs font partagés 
touchant la caufe phyfique des fievres 
“intermittentes ; Galen afligne la bile 
pour caufe de la fievre tierce, (p} la 
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(o) De Medicin. Lib. IT. cap. xv1. pag. 147. 

” (p) De diffzrent. febr. Lib. IE cap. re Chats 
ter, Tom, VII. pag. 127: 128. ÿ j 
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pituite pour celle de la quotidienne, 
(9) l'humeur atrabilaire & toutes les 
liqueurs qui en dérivent, pour la caufe 
de la fievre quarte, qui eft ordinaire- 
ment la plus longue (r), & il en place 
le foyer dans la rate, ainfi qu’on peut 
s'en convaincre par la Jeîture de fes 
ouvrages. (/) Helmont, quia fuivi Popt- 
nion de Fernel, renferme la fource des 
fievres intermittentes dans leflomac , le 
duodenum & le pancréas, (+) D’autres 
en font réfider le germe dans les glan- 
des de l'abdomen, &c. Sans-nous arrêter 
plus long-remps à rapporter tant de 
fentiments difiérents , Les principes que 
nous venons folidement d’etablir, prou 
vent aflez que les Auteurs n'ont point 
fuffifamment diftingué les caufes occaz 
fionnelles des prédifpofantes ; certe con 
fufion d'idées les a induit en erreur. 
Séduits par ces ferments prérendus , ds 
ont quelquefois pris pous la caufe des 
fievres intermittentes, les changements 


(9) Ibidem. 
Ér Ibid. pag. 128, 
( [y Method. Medend. ad Glaucon. Eib. E 
cap. v. & vi. Charter. Tom. X. pag. 350. 354. 
(2) Tra, de Kebrik, ça. 11 n°. «fu 
Rs 748 » LE be 
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“inêmes des humeurs, qui n’en étaient 
que le produit & l'effet. 

Dégagés de vous ces fentiments, fi 
nous recueillons tout ce que nous avons 
dir aux $. 75% & 756. on conclura 
ivec affez de probabilité, que la caufe 
prédifpofante des fievres intermittentes 
réfide dans le fluide nerveux, ou dans 
les perirs vaifleaux qui Île tranfmettetie 


‘en toutes parties, ou enfin dans le cer- 


veau, où eft leur origine commune. 
Effeivement , les premiers phénomeres 
qui préludent l'accès, nous apprennent 
‘qu'il arrive infailliblement quelque dés 
rangement dans les nerfs. C’eft pour- 
quoi Les enfants qui ont le genre nerveux 
‘d’une mobilité étonnante, éprouvent fré- 
‘quémment des convulfions dans les fie- 
vres inrérmittentes qu'ils encourent. F 
y à des expériences sûres , qui prouvent 
que des paflions véhémentes & fubites 
de lame fonc capables de faire naître 
& d’emporter aufli quelquefois des 
accès de fievres. Tout le monde connofe 
empire & lés impreflions fortes que 
ces affections exercent fur les efprits, 
es nerfs & le cerveau. D'ailleurs, là 
raifon qui rend le quinquina un remcdè 
fpécifique contre les efpeces de flevres 
inrermitrentes , c'éit qu'il fert à fortifiet 
| E vj 
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le genre nerveux , & à calmer les mou 
vements déréglés des efprits. Ces effers” 
ne font-ils pas vifiblement incontefta= 
bles, puifqu'il les guérit fans procurer 
aucune évacuation fenfble ? preuve évi- 
dente qu'il ne paroït agir que fur la 
caufe prédifpofante qu'il corrige. D’ail- 
leurs 1l eft conftant par une correfpon- 
dance bien établie , que des fievres in- 
termittentes ont guéri radicalement des! 
paralyfes & des épilepfies, qui font des 
maladies appartenantes au genre ner- 
veux. Combien de fois n'a-t-on pas fair 
avec le plus grand fuccès, des onétions 
fur l’épine du dos avec des onguents 
aromatiques trés-actfs, pour guérir les” 
fievres intermittentes ? Cependant l’effi- 
cacité de ces remedes eft généralement 
connue dans les autres maladies des 
nerfs, comme on le dira ci-après au 
8. 768. & il n’agit probablement dans” 
ce cas, qua caufe de ce rapport émi- 
nent. 4 

De plus, cette opinion fuffifamment 
atteftée, ce femble, par les raifonnements 
& les faits rapportés, reçoit un nou- « 
veau degré de folidité de l’obfervation 
de Sydenham , que nous avons déja 
citée au $. 751. Ce grand homme dans 
gne confitution épidémique des fievres 
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intermittentes , remarqua que ({ les ac- 
» cès ne fe développoient point par des 
» friflons & des froids marqués, aux- 
» quels la chaleur de la fievre fuc- 
» cede ordinairement , mais les malades 
» étoient tout-à-coup faifis des mêmes 
» fymptomes que s'ils euflent éré acta- 
» qués d’une véritable apoplexie. » (4) 
 L’explication naturelle de cet accident 
infinue plaufblement , que dans ces cir- 
conftances la caufe plus violente de 
la fievre , au lieu de léfer & de déranger 
les fonctions du cerveau, les opprime 
& les intercepte tout-a-coup & pour 
un témps. Sydezham reconnoifoit cette 
efpece de fievre intermittente à la cou- 
leur rouge de l’urine & à fon fédiment 
briqueré , quoiqu’elle reflemblât en ap- 
parence à une apoplexie ; aufft ces noti- 
ces éroient juftifiées par l'événement, 
puifqu’il la guérifloit heureufement par 
l'ufage du quinquina. Îl avertit même 
que les remedes évacuants qu’on donne 
dans les cas d’apoplexie,devenoient ab- 
folument nuibles & dangereux. (x) 

Au refte , il convient de faire atten- 
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(x) Ibidem. 
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tion que de la même maniere que cés. 
changements arrivent dans un temps 
réglé aux nerfs qui fervent aux mot 
vements mufculaires , foi qu'ils fe faf- 
fent dans leur origine commune où 
dans les irradiarions mêmes dû flide 
nerveux , & fe manifeftent par le trerñ- 
bléeñt. , la lafftude , la foibkefle, 
réciproquement les nerfs qui concou- 
renc aux fentiments font fufceptibles des 
mêmes altérations , ainf que le démon- 
trenc les douleurs infupportables done 
on eft quelquefois atteint. Je fus con- 
fulté depuis peu , par une perfonne d’une 
grande confidération, qui fouffroit tous 
les jours à la mêrñe heure une violente 
migraine, qui duroit conftamment pen- 
dant huit heures confécutives. On appli- 
qua inutilement à la tête des épithèmes, 
des véficatoires & divers épipaftiques 
aux pieds ; il prit bien des purgatifs 
& d’autres remedes internes , qui furent 
adminiftrés fans fruit; le snal ne dif- 
continuoit point ; ; je m'avilai d’avoir 
recours au quinquina, qui diffipa bientôt 
jufqu'à la moindre douleur de tête, 
Quand elle le faififloit , le malade dé- 
fignoit pofitivement fon fiege à l'en- 
OU GR ON le tro orbite fupé- » 
rieur donne vaflage à un ‘raîmeau des 
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nerfs de la cinquieme paire. La douleur 
qui y prenoit naiffance , s’étendoit de 
proche en proche & infenfiblement dans 
la moitié de la tête. On ne remarquoit 
pourtant , malgré {a vivacité, aucun dé- 
rangement dans le pouls, & les autres 
fonétions ducorps s’accompliflotent daris 
état naturel. J'ai rencontré dans fa pra- 
tique bien des cas d’une nature appro- 
chante ; le fuivant mérite le plus de 
trouver place ici. Un homme d’une fanté 
ferme, d’un tempérament robufte & 
d'un âge moyen, étoit atraqué tous les 
jours à la même heure d’une douleur 
forte, au même endroit qui eft fitué 
au deffus de l'orbite gauche, d’où fort 
un rameau de nerf par le trou orbiaire 
fupérieur. Quelque remps après, l'œil 
paroiffoit rouge , enflammé , & laifloit 
couler beaucoup de larmes ; infenhble- 
ment cette douleur augmentoit au point 
qu'il lui fembloit qu'on arrachoit l'œil 
de lorbie, & elle devenoit fi infup- 
portable , qu’il en étoit comme furieux. 
Cet état perfévéroit pendant plufieurs. 
heures , après lefquelles tous ces acCi- 
dents cefloient, & l'œil revenoit auf 
net & auffi clair qu'auparavant. Je fis 
faigner le malade ; je lui ordonnai des, 
nurvaifs légers & des remedes anti 
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phlogiftiques , je fis appliquer des ven-. 
toufes à la nuque; on réitéra les véfi- 
catoires , &c. tout cela fur fans fuccès. 
Surpris de lopiniâtreté du mal, qui 
me paroiffoit toujours plus fingulier &. 
extraordinaire , je demandais, afin de 
le connoître à fond , de me trouver 
auprès de lui quand il commençoit; 
on mavertit en effet, & je m'y rendis 
tout de fuite, à l’inftant que la dou- 
leur furvint, accompagnée des autres 
fympromes mentionnés. J'en fus moi- 
même cette fois témoin, & je ne m'ap- 
perçus pendant leur durée d’aucune 
altération dans le pouls. En même temps 
que je queftionnai le malade, il me. 
dit qu'il fentoit un battement très-fort 
au grand angle de l'œil; j'appliquai 
tout de fuite le bout du petit doigt 
fur les ramiñcations affez confidérables 
d’artere qui sy diftribuent alentour, 
tandis que je gardai l’autre main ap- 
puyée fur lartere du poignet. Il me 
fut facile de difcerner que l’artere du 
grand angle de l’œil bactoit avec plus 
de vireffe & avec plus de force qu’elle 
ne doit le faire naturellement. De là 
je conclus qu'il y avoit véricablement 
une fievre locale ; je m’empreffai d’or- 
donner le quinquina , qui le guérit radi- 


PERTE 
fe 


S. 757. Des Fievres intermitrentes. 185$ 
calement. Ce cas m'a fervi de leçon & 
d'exemple pour bien d’autres fembla- 
bles. ù 
Or, s'enfuit-il donc qu’une véritable 
fievre intermittente peut quelquefois 
n'être pas répandue dans tout le corps 
& fe renfermer en une feule partie P 
Nous avons démontré dans les Commen- 
taires du $. 731. au fujer de l’inflam- 
mation , qu'il arrive pareillement des 
inflammations locales accompagnées 
d’une fievre de même genre , lefquelles 
n'affeétent uniquement qu’une partie du 
corps, y excitent des pulfations plus 
vives dans les arteres qui lui appartien- 
nent, fans agir fur le refte du corps. Ainfi, 
a l'inftar de l’inflammation, la fievre 
intermittente peut également attaquer 
une partie, & ne point s'étendre ailleurs. 
On trouve une foule d’obfervations irré- 
vocables qui ont trait à cette matiere, 
& qui confirment cette opinion. On lit 
dans un excellent ouvrage (y), qu’une 
perfonne fut faifie tous les jours, pen- 
dant l’elpace de fix femaines , vers les 
fept heures du matin, d’un froid vio- 
lent au bras droit , tandis que les autres 
. parties du corps ne perdoient point leur 
sonne a 


(y) Mifcell. Guriof. dec, 1, an. 3. pag. 381 
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chaleur naturelle. Environ vers les huit 
heures , les doigts & la main étoient 
fucceffivement atteints de friflon & de 
tremblement ,auxquels trois heures après 
fuccédoir une grande chaleur. Enfin 
tous ces accidents cefloient près de midi, 
& reparoifloient le lendemain dans le 
même ordre. De plus, une fievre intér- 
mittente anomale, en laquelle dégénéra 
une fievre tierce , par l’effet des remedes 
‘chauffants qu’on avoit mal-à-propos. 
‘adminiftrés , occafionnoit plufieurs accès 
dans le même jour à une fille de vingt-. 
deux ans. On lui fit prendre plufeurs 
dofes de quinquina , & enfuite parmi le 
nombre des fymptomes divers qui fe 
manifefterent, on obferva qu'une des 
deux jambes trembloit chaque jour à 
la même heure, puis s’échaufloit & 
fuoit fucceflivement , quoique pourtant 
on ne remarquoit rien de femblable. 
dans aucune autre partie du corps. 
(4). On trouve dans le même ouvrage 
une autre obfervation à-peu-près fem- 
blable (a). 7 

Ainfi cette caufe prédifpofante des 
fievres intermittentes, que tant de rai- 


(z) Medical Effays, Tom. I. pag. 295. 296: 
(a) lbid. Tom. IL. pag. 302. 
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fons de probabilité nous perfuadent 
réfider dans le fluide nerveux, dans les 
vaifleaux où il coule, ou dans le cer- 
veau , comme il paroîr par ce qui a été 
dit, eftexcitée & mile en jeu par difié- 
tentes caufes occafonnelles. Un froid 
dont on reffent les atteintes fubires , des 
aliments indigeftes , les affections vives 
de lame, les irritations que Îes pur- 
gatifs produifent , & une multitude 
d’autres caufes font capables de la mettre 
æn action ; l'expérience journahere le 
ertifie d’une maniere convainquante: à 
‘tous les Médecins :initiés rant foit peu 
dans la pratique. Le judicieux Syden- 
Hham, qui remarque (b) qu'il convient 
de recourir à la. purgation après la gué- 
xifon de la plupart des fievres inter- 
-mitrentes d'automne , de crainte qu'en 
la négligeant, le malade ne rechüre 
ou n’encoure des maladies plus dange- 
‘reufes , nous apprend en même temps 
‘de lui donner prudemment , après 
Wadtion du purgatif, un-remede paré- 
igorique fur de foir, afin que les trou- 
‘bles que fufcisent immanquablement les 
plus légers purgauifs, ne renouvellent 
les accès (.c). 
(b)Sett. I. cap. v. pag. 1174 
(c Ibid, page 118. 
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= Seroit-ce par conféquent que cette 
caufe prédifpofanre a toujours beloin 
d’une caufe occafionnelle , pour être ré: 
duite en action? certainement cette 
propofñition eft problématique , quoi- 
qu'on ne puiffe difconvenir que dans les 
Cas où la caufe prédifpofanre fe trouve 
afloupie ou comme amortie, la caufe oc: 
cafionnelle ne la réveille & ne la ranime 
fouvent, Quand un homme, d’une bonne 
conftitution & d’une fanté parfaite, vient 
depuis peu d’être faifi d’une fievre quar- 
te, dont il na encore éprouvé que 
quelques accès peu forts, le Médecin 
le plus confommé & le.plus attentif, 
attendu que les parties fohides & fluides 
de fon corps n’ont fouffert aucun chan 
gement confidérable , ne fauroit diftin- 
guer & reconnoître la plus petite léfion 
dans les fonctions des organes , aux 
moments mêmes qui précedent l’appa: 
-rition de Paccès. Il paroît ainfi, que les 
caufes occafionnelles n’excitent point en 
tout temps le développement de la caufe 
prédifpolante , mais principalement à 
celui précis où l'accès doit fe renou- 
veller. Voilà la raifon pour laquelle 
Ceife, comme on vient de le dires 
recommande aux perfonnes récemment 
délivrées de fievre quarte, de fe foigner 
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davantage au jour où l'accès avoit cou- 
tume de fe déclarer , voulant fignifier 
par-là , qu’on eft moins fujet à rechûücer 
les autres jours. Ce précepte eft pleine- 
ment vérifié par l’obfervation fuivante, 
qui convient finguliérement ici. Une 
perfonne qui étoit parfaitement rétablie 
au commencement du printemps , fans 
avoir ufé de quinquina, d’une fievre 
quarte que la chaleur renaiffante de 
latmofphere avoit diflipée infenfible- 
ment, après avoir duré tout l'hiver, fe 
trouva un jour à la pêche avec fes amis ; 
depuis cinq mois cette fievre avoit dif 
paru : à mefuré qu’il tiroit le filet en 
terre, ils firent en forte pour badiner, 
de le faire tomber au fond du filer, 
À peine fut-il forti de l’eau, que le froid 
le faifit, & qu’il recommença d’avoir 
Un accès de fievre , lequel fe renouvella 
enfuite exatement de quatre en quatre 
jours , & continua pendant plufeurs 
femaines. Cependant cet homme avoit 
été averti, quand fa fievre fut diflipée, 
de s’obferver foigneufement le jour 
qu’elle auroit dà réguliérement venir, 
Auf , quoique depuis long-temps il en 
fut exempt , il avoit fupputé & marqué 
dans fes tabletres par un aftérifque, 
chaque troifieme jour où elle auroic dû 
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progreflivement revenir , & découvrit’ 
ainfi, que cette difgrace ou cette chüte 
étoit arrivée malheureufement & préci= 
fément au jour même de l'accès , f1 la 
fievre eût continué jufques alors. 

Nous pouvons, ce femblé, plaufblez 
ment inférer de là, que la caufe pré 
difpofante eft douée des qualités pro 
pres à fe manifefter & à fe mettre en' 
jeu chaque fois déterminément , pour! 
ainfi dire, à un même inftant & fouvenit! 
dans l’efpace d’une heure , & d’autres! 
fois à des intervalles différents ,  fuivant? 
les divers genres de fievres. De plus, elle 
entre en action fans que par l’exament 
le plus exact on puifle la plupart du! 
temps difcerner & reconnoître dans le 
corps la caufe occafonnelle qui l'émeur: 
ou ce qui en fait la fonétion. Or, puif= 
qu'on ne peut dans certains cas la dé“! 
couvrir , doit-on conclure que certéf 
caufe prédifpofante à naturellement lel 
pouvoir de s’exciter elle - même P ou’ 
bien eft - il vaifemblable qu'au défaut 
de cetre qualité ftimulante & innée,! 
il réfide fecrettement en nous une autre! 
caufe occafionnelle , qui la développés 
& la remue dans un temps fixé & dé-# 
terminé ? Certainement, fi cela fe pafle’ 
felon cette idée, il eft impoffible: det 
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démêler & de diftinguer la caufe occa- 
fionnelle d’avec la prédifpofante , puif- 
qu’il faut fuppofer que le fiege de toutes 
les deux fe trouve enfemble dans le fluide 
nerveux , dans les vaiffleaux impercepti- 
bles des nerfs, ou dans leur commune 
origine, & que l’une & l’autre ne fe 
manifeftent que par leurs effets particu- 
liers, dont le principe refte également 
caché. 

On ne fauroit véritablement mécon- 
foître , qu'en état de fanté le mécha- 
nfme cénéral du corps accomplit plu- 
fieurs fonctions effentielles dans des in- 
térvalles réglés. N’eft-ce pas a-peu-près 
4 la même heure que la plupart des 
gens font habitués à manger, à dormir 
& à fe lever, &c£ Ne paroît-il pas vrai- 
femblable que les vifceres fecréteurs 
féparent de la mafle du fang , dans le 
même efpace de temps, la quantité 
ordinaire de bile, de fuc pancréatique, 
de falive, de mucofiré, &c? Certe fimi- 
litude & cette analogie fuggerent bien 
des raifonnements conféquents & judi- 
Cieux, pour rendre raifon, pourquoi 
la caufe occafonnelle , en fe renouvel- 
ant, fait renaître l’attion de la caufe 
prédifpofante dans un temps pofirif & 
réglé. Malgré que ces propofitions fem- 
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blent s’accorder & être même fufcepti= 
bles de difcuffion & de probabilité ,n 
ce ne font là dans le fond que des 
hypothefes & des conjeures peu folis, 
des , étayées fur des principes fauufs 
& des apparences illujoires, qui n’ont 
qu'un rapport indirect & fort éloigné 
avec les phénomenes connus & évidents. 
des fievres intermittentes. Car quelle 
humeur viciée conftitue réellement la 
caufe occafionnelle ? On voit journelle- 
ment, qu'en évacuant, à la faveur des 
émériques ou des purgaufs , goutes lés 
matieres qui féjournent dans leftomac ,. 
les inteftins, ou qui y viennent dés 
autres vifceres, on ne guérit pas tou- 
jours la fievre intermittente ; bien loin 
de là, cette méthode l’invétere fou- 
vent davantage & la rend plus rebelle , 
conformément aux obfervations de $y- 
denham (d;. Combien fréquemment eft-il 
arrivé qu'en voulant trop tôt purger 
les perfonnes délivrées depuis peu de la; 
fievre , elle revient comme auparavant 
& s’enracine encore plus (e)! Quiconque 
voudroit raifonner là-deflus, croiroit 
peut-être le faire très-pertinemment , 


{ d) Sect. I. cap. v. pag. 114, 
{e) Ibid. pag. 118. 
| 1e en 
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en difänt que quand la févre ceffe 
au moyen du quinquina , là matière 
fébrile qui s’évacuoit à chaque accès 
par les fueurs' & les autres couloirs , s’ae, 
maffé immanquabléfnenc dans lé Corps , 
& qu’en ‘conféqueñicé un purgarif “eft 
indiqué dans cette o€cafion pour expul- 
fr cette colletion d’humeurs fuperfues! 
qui fe trouvé eh apparence rerenue dans 
les: vaifleaux: Cette indution:eft néan- 
moins une érréur , dont Sydenham aver- 
dt} ent dvançänt que & la plus légere 
> purgation, un lavémenc de air fucré 
» rifquent dé faire rechûter le plus fous 
vent le malade, où de lui occafñonner 
> une aütre maladie 35 { f) Jai dit dans 
In autre endroit » aVOir VU un homme 
traqué d’une fiéyre quarte qui gardoit 
xaétément fon type , durant une fali- 
ation abondante ; EXCIrée dans un trai- 
zmene véroliqué » & une tierce de prin- 
zmps qué la falivarion n'interrompit 
oint. Ces faits rendent inconcévable ; 
omment parmi täht de troubles occa- 
Onnés dans le Corps, &une fi grande 
mte d’humeurs!, “par l'äétion du mer- 
dre , auroit-il été poflible qu'il fe fûc 
cd OC | ONE TS LL Set 


Cf) Epittol, refpon{or. | ‘4 ad ann, 1678. pags 
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formé dans un efpace de remps \dérers | 
miné un nouvel amas capable de repros | 
duire l'accès fuivant, ., SA. (À 
Ji s'enfuit probablement du réfumé 
des explications précédentes ; que le 
caufe des fieyres intermitrentes, a, fon | 
foyer dans les efprirs animaux , dans les! 
vaifleaux nerveux où dans-leur-origine. 
commune, & qu'elle:fe mer,en jeu dans, 
un intervalle de remps déterminé -outté! 
cela, on peuc ftaruér fans cainte;, que! 
cette caufe cachée des fievres: n’a pas! 
toujours beloin , pour fexenouveller, qu'il, 
fe fallerentre chaque accès, ÿn amas qué 
l'entretienne; Cela eff fiyrais: que Lex 
périence ‘nous: apprend. conftammentg 
qu'on ne découvre pour l'ordinaise, quels | 
ques moments avant l'apparition de lacs 


cès ; aucun dérangement dans le corps 
aucune léfion ,n1.de ja pare des folidesy 
ni de la part des parnies fluides pas 
la moindre interruption, dans, les fonc 
tions, quoique bientôt après ,seÎles rent 
trenr routes dans ua/trouble, généralnd 

Cependant , en quoi-confifteile chat 
gement que fouffrenr alors;le fluide Der 
yeux; leurs vaifleaux d'yne perirefe-ime 
finie & le cerveau, d’où ils procederifl 
uñiformenent, duquel nous faifons dés 
pendre Ia caufe dès fievres imtermi 
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tentes ? Comment fon aétivité fe dé- 
ploie-t- -elle & fe renouvelle-t-elle après 
ün certain efpace de temps ? Nous voici. 
parvenus aux queftions les plus téné- 
breufes & les plus impénétrables ! & 
Javoue fans honte, avec Syderham , & 
tant de perfonnages célebres ds j'ignore. 
comment tout cela arrive (8 . M2 prin- 
cipale étude a toujours été se ne rien 
avancer qué ce que l'obiervation coule. 
tate ; & fi, fur ce principe, je me fuis 
trompé dans quelque détail, on doit 
en faveur de mon .zele pour. he vérité, 
pardonner mes mépriles , étant tout 
difpolé : à recevoir Fe cet objet, com 
me fur tous les autres, de meilleures 
inftruions , & à renoncer à ce que je 
1e | 

Je préfume qu'on eft perfuadé que 
la caufe cachée des pot iDtermit=+ 
téntes n'a pas. befcin d’un foyer pré- 
tendu, pour produire un nouvel accès 
dans un intervalle de temps déte miné, 
En érabliflant pourtant cette opinion, où, 
ne fauroit sûrement difconvenir qu’un 
amas d’humeurs morbifiques ne Re 


d'augmenter la violence, & à folliciter, 
: fi 


(y) Sec. JL cap. v. pag. 95. 
lij 
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fortement l’action de la caufe prédif= 
pofante, Efledivement , 1l eft ordinaire | 
dans les tierces d'automne, après que | 
les premieres voies ont été évacuées pars, 


des déjections naturelles ou par des pur- 
gatifs appropriés de la bile corrompue 


qui y étoit ftagnante, de voir diminuer, | 


l'accès fuivant. En forte qu'il n'eft pas, 
néceffaire d’autre preuve pour certifier 


que ces matieres viciées concourent avec 


la caufe cachée des fievres, quoique 
néanmoins cette caufe dite prédifpo= 
fante fe fuffit à elle-même pour entrer 


en ation & fe manifefter, Ainfi, on 


voit clairement que puifquun froids 
fübit, des aliments de difhcile digef- 
tion, une grande fatigue, &c. font 
capables de mettre en jeu cette caufe , 


lorfqu’elle fe trouve amortie & fans. 


aGivité, à plus forte raifon doivent-ils 
l'être de redoubler fa violence, étant 
en état elle feule de Îa manifefter,. 
En fuppofant leur connivence , je nes 
comprends pas cependant qu'on puifles 
en déduire l'avancement ou le retarssn 
dement des accès. Il eft vrai que vers 
le temps où l'accès eft prêt de paroître » 
ja caufe cachée devient plus irritable ,“ 
(sil m'eft permis de lui appliquer cet 
terme } ainfi que je l’ai tout récemment 
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démontré, & qu’en conféquence l’amas 
de ces matieres putrides peur l’engager à 
fe déchaîner plutôc & à produire l'accès 
avant le temps qu'il a coutume de pa- 
roître. Ce fentiment n’eft pas dépourvu 
de vraifemblance , quoique pourtant 
J'accès n'arrive pas moins tantôt plutôr, 
tantôt plus tard , également dans les 
fievres où on ne découvre aucun figne 
de putridité. Ce changement fe montre 
fouvent d’une maniere fi apparente , 
qu'à chaque fois il femble avancer ou 
retarder d’un même intervalle de temps ; 
‘donc cet avancement ou cé retardement 
ne peut provenir que de la manifefta- 
tion plus accélérée où plus lenre de la 
wéritable caufe cachée des fievres in- 
termictentes. Une obfervation impor 
tante de Syienham vient à l'appui de: 
ces affertions. Ce grand Praticien remar: 
qua dans une conftitution où les fievres 
intermittentes furent extrêmement ré 
-pandues , que « les accès arrivoient pour: 
5 l'ordinaire dans tous les malades à 
5» la même heure du jour, qu'ils avan. 
Fçoient ou retardoient de la même. 
» maniere & dans le même ordre ,: 
» excepté dans ceux où ils étoient dé- 
» rangés ou changés par les remedes 
» dont on ufoit, capables de les ayancer’ 

l iij 
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» ou de les retarder » ( A). Or, com 
ment pourroit-on fe perfuader , à l'égard | 
d’un fi grand nombre de malades fi difféz. 


rents par l’âge, le fexe , le genre de vivre 
& le tempérament, qu’on doive vrais 
{erablablement attribuer à l’amas d’hus 
meurs putrides qui fe formoit dans l'in+ 


tervalle de chaque accès, le dévelop+. 


pement régulier & uniforme de tous 
ces accès, Galien nous apprend que leur 
avancement ne doit pas être regardé: 
comme une augmentation de la fievres 


ce qui feroit infailliblement, fi l’amas 
d’humeurs putrides accéléroit Pappari+ 
tion de lPaccès ; qui fans cela arriveroit 


plus tard: il s’'énonce à ce fujet en 


ces termes exprès: « lavancement de 
» l'accès n’eft point par lui - même 


» un figne apparent de l'augmentation 


» de la fievre. Il eft le plus fouvent ,: 


» plutôt occafonné par le caraétere 


» propre de la maladie que par fon. 
» accroiflement ; combien de fievres: 


» quartés, de tierces & de quotidien- 


» nes, qui avancent chaque fois de 


» cette maniere, jufqu’à leur parfaites 


» ceffation » (2)! 


à mm er 


T4 Se&. I. cap. v.ubi de interm. autum. p. 104. 
(i) De Crifib. Lib, F. cap. 111. Charter. Tom. 


VIIL, pag. 378. 
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* Puifque le retour des accès ne dépend. 
point de routes ces caules, il femble 
du'on eft induit à prélumer qu'il pro- 
Vient d’un miafme épidémique, dont 
influence s'attäche aux efprits, aux 
perfs & à leur origine commune, d'où 
téfuite le caractere fingulier de la fievre, 
propre x la renouvelleér dans ün temps 
déterminé. Dans les explications fupé- 
fieures, nous avons démontré que ces 
fevres font fouvent falutaires 5 que 
leur mouvement fébrile provoque l’éva- 
euation des humeurs nuifibles qui fe 
font formées durant la fievre, où qui 
‘exiftoient avant-elle ; qu'il atténue les 
concrétions, & difhipe les obftructions 
des vifceres : dinfi elles deviennent & 
rémpliffene la fonction de remedes. refz 
pédtivement à d’autres maladies dont 
elles détruifent le germe. Cependant, 
indépendamment de tous ces effets, tant 
que leur caractere refte fonciérement 
imprimé dans fes nerfs, elles reparoif. 
fent périodiquement , & fe perpéruent 
dans lé corps. Or , ne femble-t-1l pas 
dans les occafons où lon ne découvre 
aucurie léfion fenfible dans les parties 
folides, ni dans les fluides du corps, 
. qu'on pourroit vraifemblablement attri- 
buer à ces fortes de fievresintermittentes 
Liv 
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un carailere nerveux ? Galien paroît avoir 
déja fait cette réflexion , quand il dir. 
« qu'il faut p'emiérement examiner dans 
» Chaque malale , fi la fievre eft coma 
» pliquée ‘avec la Téfion de fonction, où 
» engendrée par un amas d’humeurs 
» putrides , où enfin fi elle dépend uni- 
» quement de l'altération des efprits 
5 (k) À mévo To avebuarti TEJTÉVTI. 
On à déja remarqué que le caractere 
des fievres eft capable de demeurer 
affoupi & quelquefois dans l’inaction, 
en exiftant néanmoins dans le corps., 
quoiqu'il ne fe manifefle par aucun 
figne apparent, & qu’enfin une caufe 
occafionnelle quelconque qui furvient, 
le réveille & le fait reparoître derechef s 
(& ce qui eft bien remarquable ) il 
continue de développer des nouveaux 
accès , fans être plus fecondé par cette 
caufe qui en a mis en jeu le carac- 
tere afloupi. De là il paroït probable 
que le caractere des fievres : intermit- 
tentes une fois imprimé , s’afloiblic in- 
fenfiblement , jufqu'au. point que les 
accès s’éclipfent , parce que fes impref- 
fions ne fe font point d’une maniere 
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(k) De Crifib. Lib, IL, cap. vis. Chartes 
Tom, Vill, pag. 416, #1. 
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aflez forte dans les nerfs ; cependant 
elles font long-temps permanentes , & 
Biffenc aux nerfs une irritabilité, qu’une 
foule de caufes diverfes eft capable de 
mettre en action. 

C'eft proprement & immanquable- 
ment fur ce caractere qu'agit le quin- 
quina , toutes les fois qu'il guérit les 
fievres d'accès , fans occafionner aucune 
“évacuation, ni produire aucun chan- 
gement dans le corps. Îl faut prendre 
garde néanmoins, que quelquefois il 
ne fait que fufpendre les acces , bientôt 
fujets à reparoitre , fi l’on n’en continue 
fufifimment l’ufage » pour en détruire 
le caractere entier. Nous parlerons dans 
la fuite de fon adminiftrarion au $. 
767. 

De toutes les caufes propres à ré- 
veiller le caraétere affoupi de la fievre, 
aleft sûr qu'il n’y en a aucune de plus 
agifante & de plus commune que le 
froid , lorfque le principe fievreux n’eft 
point encore parfaitement éteint. D’ail- 
leurs , une perfonne qui éprouve fubire- 
ment un froid confidérable , pâlit, 
frémit, tremble, friflonne, & foufre 
plufeurs fymptomes , qui forment le 
commencement de la fievre intérmuit 


“ente. (Voyez le $. 749.) Bien plus," 
{\ XTUSS 
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en confidérant la révolution que le fr 
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produit dans le corps, Ceffe prétendoit 
au moyen d’un froid fubit & violene, : 


pouvoir changer une fievre lente con- 
tinue en intermittente , ( ainfi que nous 


Vavons dit dans une autre occafion aux. 


Commentaires du $. 589.) Car, felon lui, 


quand dans une fievre lente on n’a plus 


rien à efpérer d’avanrageux de la part des | 


aliments & des remedes , l’unique ref- 
fource confifte à faire en forte & de chan 


» ger la maladie... Pour cela , on aura | 


» foin de répandre fouvent fur lhabitude 
» du corps de l’eau froide , avec liquelle: 
» on mêlera de l'huile; ce qui fait naître 
5 quelquefois un friffon affez vif, qui 
» devient le prélude d’un nouveau mou: 
s vement, auquel fuccede une chaleur 


= ee ee 


, accompagnée de rémiffion » (2). Sur 
ce fondement , n’auroit-on pas lieu de 


croire que les intermittentes du prin- 


temps ceflent plutot , parce qu’elles font 
fuivies de la chaleur de l'été, & que 
célles d'automne ne durent fi long. 


temps , que parce que le froid dans 


cette faifon croît & févic tous les jours" 


avec plus de rigueur ? D'abord on voig 
(1) Ds Mdicin. Lib. IL. cap. 2x. pag. 136 
LEONE PPDA), LEVÉ 


je 
S. 57: Des Frevres intermittentes. 20%. 
réellement que tout:s les quartes ne i£ 
difipent qu’à la faveur de, la chaleur 
douce du printemps. & | 
* Ce caractere des fisvres intermittentes 
adhere & fe concentre tellement dans 
le corps, qu'ilneft prefque plus poñible 
de le corriger & de le détruire par 
aucun remede. Son adiviré peut bien 
être fufpendue pour sun, temps par Île 
quinquina, mais elle reparoît bientôt. 
Sydenham, qui eft un des plus excel- 
lents obfervateurs des faits de pratique , 
avertit à cer égard , quil eft de la 
prudence du Médecin de ne pas trop 
inffter fur l'ufage du quinquina dans 
les fievres opiniâtres , & qu'il vaut beau- 
coup mieux les artaquer par une autre 
méthode (æ). Je fais qu'une fevre 
quarte a duré fepr années ; elle s’é- 
clipfoit à la vérité par intervalle, d’elle- 
même, où par Paction du quinquina , 
cefloit pendant quelques femaines , & 
reparoifloir enfuites /affarias a vu à 
Rome une Dame qui a gardé une fievre 
quarte pendant vingt-deux ans (7). 
Cependant je ne me rappelle pas d’avoir 


“(my Epiftol. Refpon£. I. ad ann. 1678: pag 
BRON 9 MER GOupAEN € À 
(z}> Etmuller. Tom. H, pag. F4: ts 
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obfervé de femblables fievres qui aient 
duré plus d’un an, excepté dans des 
corps cacochymes , dont les vifceres , 
fur-tout de l'abdomen, étoient gorgés 
d’obftruétions , qu’on découvroit faciles 
ment au gonflement du bas-ventre , à. 
la couleur diétere qui y éroit répandue! 
&c. Enfin, on a déja fait mention ci- 
deffus , que le lard ou quelqu’autre’ 
aliment indigefte, eft capable de mettre 
facilement en aëtion la caufe de la 
fievre ; donc on peut probablement con- 
clure que le prolongement de certaines 
fievres intermittentes dépend de quel-. 
que caufe femblable. Effectivement, fi 
la perfonne attaquée d’une fievre 1n-! 
termittente, a un corps depuis long- 
temps cacochyme , les vifceres étant! 
farcis d’obftructions exiftantes avant la’ 
fevre ,ou bien produites par elle,’ 
(voyez le S. 753.) la digeftion fe fera! 
d’une maniere impärfaire & languif-! 
fante, toutes les fonctions des premieres! 
voies altérées, produiront tous les dés? 
rangements & les maux qui naiflent 
de la foiblefle des organes digeftifs, 
dans les perfonnes délicates &-en fanté , 
qui ont pris des aliments indigeftes. 
Voilà pourquoi la fievre intermittente: 
qui feroit prêre à diminuer naturelle 
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ment, augmente de nouveau, empire 
avec ces difpofitions, ou fe renouvelle 
après avoir ceflé, & s'invétere de la 
forte. Peut-être aufli que ce caraétere 
une fois imprimé , s’efface d'autant plus 
difficilement, qu’il a duré davantage. 
Enfin fubfifte encore la difhculté 
pourquoi les accès redoublent quelque- 
fois ; tandis, par exemple, que le carac- 
“tere caché dela fevre tierce eft d’un genre 
‘à n'être réduit en action qu'un jour, 
Vautre non; quelle paroît donc être la 
caufe du redoublement de cette fievre ?: 
Il femble qu’on ne peut l’imputer qu’à: 
ce miafme épidémique inconnu, qui 
ayant déja occafionné une fievre tierce, 
peut très - bien en fufcirer une autre 
au jour intercalaire. Outre cela, il 
paroît clair & évident, qu'il fubfifte 
toujours une difpofñrion morbifique dans 
| Le corps , laquelle, felon les apparences , 
n’eft point capable d'entrer en action. 
par elle - même , aux jours qui fonc. 
exempts d'accès ; mais 1l n’eft pas moins 
vrai qu'alors le concours d’autres caules 
accefloires , fe joignant en connivence, 
peut parfaitement l'exciter. En confé- 
quence de ce mouvement une fois 1m- 
primé , n’eft-il pas probable que le carac- 
tere de la Hevre adopte ce nouvel ordre, 
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& le fuit par un effet de fa propre 
action, quoique les caufes accefloires 
qui l'ont produit fe difipent ? Ce re- 
doublement continue à-peu-près de la 
mème maniere que fe renouvelle une 
intermittente fimple qui avoit déja ceflé, 
ainfi qu'il a été expliqué ci-deflus. Bien 
des confidérarions favorilent cette opis 
nion. Où voit fréquemment des erreurs 
confidézables rouchant la diere ; ne 
pas augmenter la violence! des accès $. 
comme il femble au premier afpect qu'il 
devroit arriver , mais les redoubler com- 
munément , & rendre double ou triple 
une quarte auparavant fimple. Ce {one 
là des faits atteftés par l’expérience, de. 
tous les jours. Les fievres d'automne ; 
où l’on remarque une abondance d’hu- 
meurs morbifiques & tenaces que la: 
nature tâche de corriger & d’expulfer ,. 
au moyen de la fievre, font beaucoup 
plus fujettes à, redoubler que cellesidu, 
printemps , pour l'ordinaire exemptes, » 
de ces matieres crûes, & putrides. Ne: 
doit-on pas encore vraifemblablemene, 
attribuer à cette même caufe la reffem- 
blance très-apparente qu'ont les. fievres, . 
d'automne au commencement. de. cette. 
faifon, avec les fievres continues; qu’elles: 
imirent par le redoublement &;le pro-;h 
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longemenc des accès, comme on la 
dir au S. 748 ? Cependant, il eft bon 
dé reconnoïtre en ces cas, que ces fie: 
vres ainfi redoublées gardent toujours 
effentiellement le caraétere & le genre 
de laccès primitif , ainfi que nous 
“avons précédemment avancé ; en forte 
qu'une triple quarte eft compolée de 
trois fievres quartes diftintes ; une dou- 
ble tierce , de deux tierces fimples rout- 
ä-fait différentes , &c. 
_ Réfumons afuellement toutes les. 
propofitions que nous venons d’expofer, 
& concluons fommairement , d’après 
“ces explications plaufibles, que le ca-. 
ractere individuel & diftinét des fievres 
intermittentes réfide dans les efprits, 
les nerfs ou leur origine commune. On 
a vu inconteftablement que ce caractere 
peut être irrité & mis en aétion par 
lun amas d’humeurs morbifiques, qui 
“rendent alors les accès & plus longs & 
“plus forts, & qu'il peut encore être 
lexcié & reveillé par de femblables 
Vcaufes, après avoir ceffé & refté afloupt 
pendant quelque temps. Nous ne pré- 
"tendons pas infinuer par-là, qu'il foit 
mbefoin continuellement d’un foyer ou 
d’un nouvel amas de matieres putrides ,, 
formé dans l'intervalle de chaques ccëss 
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pour les reproduire fucceflivement ; on 

comprend affez qu’une fois mis en jeu, 

il fe renouvelle de lui-même, felon le 

genre de la fièvre, pour en former. 
réguliérement les accès. Il paroît en 

dernier lieu très - probable que le corps 

en général garde aux jours interca-. 
laires la même difpofition morbifique, 

qu’une infhnité de caufes accefloires 

peuvent réduire en action ; c’eft-à-dire, 

redoubler les accès , lefquels fe perpé- 

tuent enfuire diftinétement , & confer- 

vent leur type particulier, fans pré- 

judicier à l’ordre des accès primiufs, 

même aprés la diflipation des caufes 
qui les ont produits. 


$. 758. La curation ef différente fuivant 
le temps de la maladie : pendant la 
ceffation de La fievre xrups£ias G* dans 
létat décrit au (.749. on doit em- 
ployer les remedes apéritifs falins ,des * 
alkalis , les aromatiques , Les [els mi 
néraux , les délayants , Les Jubflancesi 
douces G huileujes , dont on favorife 
les effets par La chaleur, le monve-+ 
ment , des fomentations 6 des-friétions. : 


Pour entreprendre duement la cura-' 
tion des fievres intermittentes, il faut. 
commencer par décrire le régime qui 
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convient aux malades , lequel concerne 
Pufage modéré & requis des chofes non 
naturelles , c’eft-à-dire, de l'air, du 
boire & du manger, du mouvement & 
du repos , des afleions de lame, des 
humeurs retenues & évacuées, & du 
fommeil & de la veille (o). Or, les 
expofitions précédentes prouvent fuffi- 
famment que le froid de l'air eft nuif- 
ble dans les maladies | puifqu'il eft 
fouvent capable de renouveller la fievre 
qui a ceflé, De là, on n’aura pas de 
peine à conclure qu'il faut faire ref 
Pirer aux malades un air qui foit doué 
d’une chaleur douce & faluraire, appro= 
chante de celle du printemps, qu'on. 
tâche de rappeller & d’imiter dans le 
fin de l'hiver par les feux que l'on 
allume. À l'égard du boire & du man- 
ger, fans établir ici des regles nou- 
velles, il faut fuivre celles que nous 
avons décrites au $. 599. pour les fieyres 
en général, [l y a cependant cette diffé- 
rence à faire , que puifque dans les: 
fievres intermittentes la ceflation de 
la fievre eft parfaite &rwpeZix dans l’in2 
tervalle qui fépare les accès, & que: 


PA 


LE 


(o ) Boerhaav. Infticut. Medic. $. 745. ! 
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prefque routes les fonétions du corps 
fe trouvent alors rétablies dans leur 
intégrité, on peut fans rifque accorder 
aux malades des aliments un pet plust 
forts & une boiffon plus reftaurante 
Le régune doit être d'autant moing 
févere, que l'intervalle des accès eft plusi 
long , principalement en hiver. ( Voyez 
le $. 6oz2. article 5: ) Outte.ces raifons; 
une conf“dération importante qui les 
foruifie, c'eft que quelquefois ces fiet 
vres, & fur-tout les quartes, deviens! 
nent rebelles & d’une longue durée ; ent 
ce cas, il eft eflentiel de conferver les 
forces des malades, afin que le corps) 
puifle fupporter avec facilité un mal qui 
doit durer long-temps (p ). Voila pour-1 
quoi on doit leur confeiller d’ufer d’une 
nourriture un peu plus fucculenre: & 
d’un vin noyé dans une moindre quan«! 
tité d’eau. Cependant les aliménts tropi 
gras , ceux qui fonr cuits & durcis avect 
le fel ou à la fumée, & tant d’autres 
de ce genre, leur font conftamment prés 
judiciables & à éviter, parceque le chyle! 
qui en réfulte a un caractere trop grofst 
fier & tenace, & furcharge le corps 


(p) C:lf de Medicin. Lib. IIL cap. xve 
pag: 145» 1 EE , ; 1 
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Et bien loin que ces fortes d’aliments 
puilent être fupportables aux perfonnes, 
attaquées de fievres intermittentes, ils 
font furement capables de les occa- 
fionner aux gens même de la meilleure 
fanté , qui en mangent en trop grande 
quantité. ( Voyez le S. 586. art. 1.) 
Prenez garde encore, qu’on ne fafle 
point manger lé malade à peu-près 
vers le temps où l’accès eft fur le poine 
de paroître; car on comprend claire- 
ment, qu'alors la plupart des fonétions 
de l’économie animale font fonciére- 
ment dérangées & troublées, & qu'il 
éft impoffble qu’il fe faffle alors uné 
bonne digeftion. Hippocrate nous donne 
cet avyéruifflement utile, lorfqu'il dit : 
& Quand les malades font attaqués de. 
» fiévres qui ne font point continentes, 
» & qu'on reconnoit être de la claffe 
» dés intermittentes ; il faut, l'accès, 
» étant fini , leur permettre de manger, 
> en obfervant qu'au temps du retour, 
» de l'accès fuivant , la, digeftion des 
5» aliments qu'il a pris, foit déja en-. 
5 tiérement accomplie (g ). Quant au 
ÿ mouvement dont 1l eft parle au texte 


SSSR SRE SAP 
(qy Lib. de AfFection. cap. ultim. Charter. 
Tom. VII. pag. 637. \) 
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de ce Paragraphe , il eft conftant qu’un 
exercice modéré devient immanquablez 
ment très-avantageux , fait dans l'in= 
tervalle de la ceffarion de la fievre. Son 
effet eft pofitivement de concourir effi= 
cacement à l’afiuimilation des aliments 
& à l’accomplifflement des excrétions! 
naturelles par les felles, les urines & 
la tranfpiration. Voilà pourquoi Ce 
recommande judicieufement dans la 
curation de la fievre quarte, que le 
lendemain de laccès , après que les! 
malades fe feront fuflifamment repolfés ; 
ils fe promenent ; s’exerçent , fe faifent 
des onûtions & des friétions convena= 
bles (r) ; il prétend même que ce feroie! 
un grand avantage que la fievre les fur- 
prit dans le temps de l'exercice, qui la 
diffipe fouvent de cette façon (f). K at 
regardé ce moyen tellement falutaire W 
qu’il confeille , au défaut de l’exercice ;” 
quand la foiblefle du malade sy op= 
pofe , de le porter en voiture; enfin ; 
fi ce moyen eft encore impraticable ÿ! 
attendu fon grand épuifement , qu’on! 
Jui fafle des friétions (+). Pour ce qui 


(r) De Medicin. Lib. III, cap. xv. pag. 146. 
{f} 1bidem. 
(2) Ibidem, | 
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concerne le fommeil, on comprend faci- 
Jemenc, qu’on doit le procurer le plus 
long qu'il eft poffible , afin de réparer 

les forces afoiblies & de refaire le corps 

de la farigue qu’il a foufferte pendant 

Jaccès Nous n’ajouterons rien couchant 

es affections de l'ame , finon d'éviter 

eur vébémence, & de les rendre douces 
& modérées. 

« Ileft conftaté par l'obfervation jour- 

paliere, que le régime feul ou l’ufage 

convenable & réglé des fix chofes non 

naturelles, fuflit fans aucun autre re- 

mede , pour guérir radicalement les, 
fievres intermittentes du printemps. 

Auf Sydenham veut qu'on abandonne: 
ces fievres à elles-mêmes (4), à moins, 
Que l’impatience du malade ne follicite 

vivement le Médecin de lui prefcrire 

Quelque remede. Car il affure n’en ayoir 

jamais vu aucune née dans le printemps, 
devenir mortelle (x) : en forte qu'il 

prétend , avec jufte raïon, qu'il ne 

convient, point d’exciter inutilement des | 
troubles dans le corps 5, ïñ profcrit prin- 
cipalement tous les remedes évacuants, 

qui n’abouuflent, felon lui, qu'a les. 


u ) Set: E cap. v. pag. 102: 
x ) Sect. L cap. v. pag. 160. 


« 
De.) 


LA 


STA Des Fievres intermitrentes, $.7 58: 
rendre plus longues & plus opiniâtres, 
1 n’en eft pas de même des fievres 
d'automne, qui demandent un traite. 
ment fuivi & différent dans le temps! 
de la fievre , de celui qu’on doic obfers 
ver hors de l’accès. Au furplus , comme 
nous avons divifé la durée de l'accès. 
en trois temps, il faut encore appros 
prier. le. traitement refpeétivemenr. & 
chacun d'eux, ( Voyez les $. 740. 750% 
751.) Nous v'aurons égard, dans ce 
Parapraphe, qu'aux remedes qu’indi= 
que l'intervalle libre des accès zævpe5i28 
& même le froid de la fievre ou le 
premier temps de lacces, à 
"Nous avons folidement établi aux 
Commentaires du $. 558. que la fievre 
eft comme l’inftrumenc dont la nature 
fé fert pour féparer les matieres viciées! 
d'avec les humeurs faines : en forte qu’elle! 
fait naître la fievre, afin d’expulier dess 
vôies du Corps les matieres hérérogenes! 
oppofées à l'état de fanté, ou afin del 
changer & d'améliorer la conftirutions 
de la malle du fang. Conféquemment! 
à ‘ces objets utiles , les Médecins verfés: 
dans leur aït, $’'attachent moins danss 
les”maladies & détruire la fievre ; qu'à 
la réduire dans un jafte degré de mode- 
ration , relatif à l'état du maldde, & 
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où A ne doit ni’ trop foible , ni trop 
forte. Or, pourquoi ces vues fi effen- 
tielles dans routes les fievres, n’auroient- 
elles. pas leur utilité à bad des fievres 
intermittentes ? elles doivent avoir d’au- 
tanciplus lieu, que nous avons avancé 
avec. fondement, que quelquefois les fe- 
vies! intermittentes difipent & empor- 
tent d'autres maladies antérieures ) des 

lus difficiles & des plus opiniâtres, 
Etre les chaleurs vives de l’été ont 
dépouillé le fang de fon véhicule le 
plus fluide & fe pi usténu , &'que la 
bile dévenue trop âcre, trop abondante 
& en même : temps top épaile,‘sar 
mafle& cit arrêtée autour des parties 
précordiales ;. où- voit communément 
maître  &' 1e répandre des flevres inter- 
#itrentes ! lépidémiques d'automne. En 
des traitant méthodiquement , les ma 
fieres putridesi, “bilieutes & flagnantés ; 
Le dégagent ‘peu- à-peu, les “obtruc= 
tons des ifceres fe’ réfolvenr : ces fie. 
res Lépurent. ainfi le fans & & lé délis 
Vrent dés matieres épailes & NRA 
qui embarraffeient lés vaiflèaux , & la 
danté fe réintegre de’1a maniere la! plus 
parfaite. Tandis, au contraire, qu’une 
mule ude ‘d'exemples funeftes nous 
| SMGE qu’en -fuipéndanc impradem- 
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ment ces fievres , à la faveur du quins 
quina , avant que la caufe. phyfque 
qui les produic ait eu le temps, d’être 
atrénuée ,: domprée, & expulfée , on 
rifque de faire romber les malades dans 
un état de cachexie ou de cacochymie, 
qu'engendrent les obftruétions invérés 
rées & rebelles des’ vifceres du: bass 
ventre | & qu {ont fouvent fuivies 
d'accidents mortels. Sydenham à ob+ 
fervé. une fievré tierce d'automne > qui 
fe répandir en même temps qu'uné 
fievre continue , dont elle iimitoit le, 
Caratere, partageoit les mêmes fynpto 
mes, & exigeoit prefque la même cura2 
tion (y) Il infere analogiquement 
1e à, que cette fevre continue étoit 
».une elpece de fievre. intermittente $ 
5 dont chaque accès refflembloir à- une 
» flevre continue faccourcie. Ainf leur 
».différence confiftoir uniquement en 
ÿ ce que l'effervefcence des. continues} 
3 aveyGs une fois excitée, fuivoit fon 
».Cours fans incerruption juiqu’à da fin.,! 
» & que celle des intermitrentes étoit 
A ‘entrecoupée ; revénoit, & s’achevoir 
» à plufeurs répriles &., en différenrsk 
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9) Ibid. cap. III. pag. pie RD 11 QU 
ÿi » temps. 
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temps » (4). Ce grand homme avoit 
appris , par une étude réfléchie de la na-. 
ture, dans la cure des maladies, qu’une 
fièvre continue eft l’agent naturel, 
dont l'efficacité détruic fa propre caufe, 
Or, par des raifons folides de parité, 
métoit-il pas en droit de penfer que. 
lergenre des fievres intermittentes ana- 
logues à cette continue, devoit :avoir 
le même effet fur elles-mêmes ? Ces fages 
inductions font vérifiées par les prin- 
cipes allégués au $. 587. touchant les 
effets de la fievre. Nous y avons dé- 
montré que l’activité de la fievre con- 
‘Court éminemment à détacher & à met-. 
tre en mouvement les matieres ftagnan- 
tes , à mêler intimement toutes des hu 
meurs, à détruire tous les obftacles 
& les embarras qui s’oppofent à la cir- 
gularion du fang dans les vaiffeaux, 
&c: Or, la fevre intermittente jouit 
d'une aétion pareille, elle procure la 
rélolution des matieres concretes , atté- 
mue les molécules trop épaiffes des li- 
queurs, en parcourant pareillement fes 
Eros temps ; voilà comment elle épure 
kB mafñle du fang , & guérit fouvenr 
tadicalement des maladies opiniâtres 
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“(Æ) Jbid. pag. 56. DCE ‘4 
Des Fievres, Tom. VI, 11 (RS 
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quiavoient réfifté : à toutes fortes de: : 
remedes/ ( Moyez:le!Siy7 Sa, 10 
‘La meilleure méthode qu'on: puife 
employer contre les: fievres. intermita 
centes , éft_ donc. probablement celle 
qui confpire avec la fievre même,, fa 
réfoudre les concrétionss du; fangs à 
atténuer les humeurs. groflieres ‘qui-enx . 
gouent les vaifleaux & à récablir & rime 
tégrer Totdre::&: légalité: dela ‘circu* 
lation dans tout le genre vaiculeux. Les: 
remedes convenables dans le temps. dé. 
l'intermiflion, &aurËies où : l'intervalle 
des accès, ‘doivent êne ceux: qui foné 
propres à ces eflets , :qu'on::appelle:.em 
conféquence apéritifs; &-omchoïfit dans, 
certe clafle fabondante & fi-diverfifiées 
ceux qui font les plus appropriés aux! 
obftruétions, &:qui cennivent le plus 
avec l'écart du malade :& laétiontde 14 
fevre pour les: combattre. D'ailleurs 
leür: vertu, nelfe.bôrne-pascau temps}. 
où. lon iles: donne; ° elle: fe développell 
entoré: durant’ laccès. qui fuit ; ‘aveéh 
d'autant plus d'efficacité , que le mou# 
vement fébrile devenant alors dans tous 
les-vaifleaux "plus foru & plus rapides! 
les diftribue pér:tout le corps avéc:plus 
de vitefle, & augmente à proportio® 
leur énergie. Pour fuppléer! ar cette, 
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activité qui manque duranc l'intermife 
fon , les Médecins qui: favent ména- 
ger à propos toutes les’reffources: de: 
Part, recommandentà leurs malades un: 
mouvement, une chaleur & des fric- 
tions capables d'accélérer le cours des’ 
humeurs dans les vaifleaux, & de: 
féconder ou favorifér. la: vertu dés‘re 
médes apéritifs qu’ils ordonnent. Après: 
avoir afliné & arténué les humeurs par! 
les remedes falins , alkalis, minéraux, - 
(voyez le $. 135.) mélés avec des dé- 
liyants, (au’$: 194.) &xaprès’avoir: 
relâché tous lés vaifleaux par des fomien- 
tations & des médicaments adouciffants : 
& huüileux , lé méchanifme général du: 
corps recouvre la faculté de ‘féparer &: 
d’expulfer dans lacces fuivant les ma- 
ticres nuifibles qui féjournoient dans: 
lés vaifleaux , a la féparation’ defquel- 
les la nature deftine la fievre qui conf- 
titue l’accès. Ces remedes mulripliés ,: 
comme” rous venons de le-dire, «doi-’ 
vent être également diftingués & rela- 
mifs à la fañon qui regne , au tempéra- 
ment particulier dés malades, à l'âve: 
qu'ils ont 'attteint, à la conftiturion: 
épidémique’, &c. Ainf, durant le prin- 
temps ; @'chez les jeunes gens , 1l faut’ 
éviter tous Les échauffänts:, ‘qu'on doit’ 
| K ij 
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politivement rechercher dans l'automne, 
& principalement en hiver, lorfque les 
malades font parvenus à un âge avancé, 
& que leurs forces font épuifées par 
la longueur & la violence de la ma- 
Jadie. Les plus ufités font en ce cas! 
les racines de contrajerva , de ferpen- 
taire de Virginie, le fafran & d’autres 
femblables , doués d’une vertu aroma-: 
tique très-pénétrante, Quelque recom-: 
mandés qu’ils foient alors, ils devien-! 
droient abfolument nuifibles dans des 
tempéraments froids & muqueux, pour. 
Jefquels les fels alkalis font d’excellents : 
apéritifs. Cependant ces derniers fe- 
roient Contraires aux. tempéraments 
chauds & bilieux, & on doit leur pré-, 
férer dans ces occafions les fels neu-. 
tres , tels que le nitre, le fel polycrefte, 
le tartre vitriolé, &c. Quand on voit. 
des indices d’une putridité imminente, 
il faut avoir recours aux acides hui-* 
leux , (voyez les $. 85. 86.) commen 
l'efprit de nitre dulcifié, le rob de” 
fureau, de grofeilles , & d’autres fem-" 
blables , qui deviennent alors les feuls 
remedes convenables. Véritablement on 
a obfervé que dans les fievres intermit-* 
tentes épidémiques de cetre nature, quis 
fe: manifeftent.en automne, après les! 
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grandes chaleurs de l'été , la couleur 
jaunâtre de la peau & des yeux, celle 
_de l’urine, qui eft d’un jaune tirant fur 
le rouge , le fentiment de péfanteur & 
d’anxiéré dans les parties précordiales , 
font des fignes évidents de l’obftruction 
. du foie & d’une cacochymie bilieufe : 
en ce cas , les décoctions de piffenlit, 
de chicorée, de fcorfonere , de chien- 
dent, &c. dans lefquelles on fait dif- 
. foudre le fel polycrefte & ajouter une 
_ cuillerée de miel, doivent - être prifes 
.en grande quantité dans l'intervalle 
de l’incermiflion mupefias, Etant mues 
 enfuite & répandues avec activité & 
avec force dans tous les vaiffeaux , pen- 
| dant le feu de l'accès, elles font capa- 
bles de réfoudre parfaitement les obf- 
. tructions des vifceres , d’atténuer puif- 
famment , & de détacher les matieres 
_ bilieufes ftagnantes , qui font après éva- 
cuées par les efforts de la nature, ou 
par un émétique ou un purgatif admi- 
. niftré à propos. 
. Quoiqu'il femble en général que Îes 
remedes apéritifs & les atténuants con- 
viennent dans prefque routes les fievres 
intermittentes , il fe rencontre pourtant 
des occafions, où ileft befoin de recourir 
. par préférence aux aftringents , aux in- 
K iij 
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craffants, & à rous ceux qui font propres 
“à raffermir & à fortifier le tiflu & le ton 
des parties folides du corps. Eflective- 
ment , bien fouvent les fievres d'accès 
- fondent les humeurs & exténuent telle- 
inent le corps des jeunes filles & des 
gens foibles & délicats, qu'on voit la 
-maffe de leur fang s’'appauvrir & s’é- 
puifer entiérement par'les.füeurs immo- 
dérées qu'ils foufirent ; non feulement à 
la fin des accès , mais encore dans tous! 
le temps de la ceffxion de la fievre 
& principalement toutes les fois qu'ils: 
dorment. J'ai remarqué que les Anglois, 
attaqués de fievres d'accès , font très- 
fujets à éprouver ces fueurs exceflives , 
qui abattent les forces.) Or, lorfqu’il, 
y a une fi grande fonte dans les hu- 
meurs , & que les malades font atteints 
d’une foiblefle fi confidérable , les reme. 
“des atténuants & les délayants augmen= 
teroient immanquablement ces accidents! 
fâcheux : il vaut mieux employer lé 
corce de tamarifc , de saprier & 1e 
quinquina infufés dans du vin rouge 
auftere , qui produifent des effets mer 
veïlleux. Voilà précifément les cas où 
la vertu du quinquina éclate éminem- 
ment ; il eft rare que ces fievres gué- 
fiffent fans fon fecours , ou enfin qu’on 
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des fufpende ‘pour un temps, pendant 
dequel le corps fe fortifie & recouvre 
wneipartie de fa vigueur. EP € 
On trouvera: à Particle de Ze matiere 
médicale qui répond à ce Paragraphe’, 
divérs remedes apéritifs & atrénuants , 
pärmi léfquels on peut choifir ceux qui 
paroiffent les plus convenables au genre 
de la maladie , au tempérament du 
malade, &c. PAPE 4 | 
-nAü'refte',; qüoiqu'on ordonne prin- 
Cipalement ces remedes dans le témps 
des intervalles des accès, rien n’empèche 
inéaniioins du'ils ‘aient quelquefois 
lieu dans Île prélude del l'accès, dont 
fous avons décric les fyinptomes aû 
S. 749. L'on à vu que ce prémier pés 
fiode des flevres intermitrentes eft fans 
contredit Te plus dangereux, puifqué 
fa ‘circulation fe trouve intérceptée aux 
extrémités des artéres, & que le fang 
Saccumüle & s'arrête dans le ventricule 
&roit du cœur, & dass les poumons. 
11 s'enfuit donc que les rémedes capa- 
… blés de latrénuer, de Île rendre plus 
éoulant, de relâcher les vaifleaux & 
de débärraffer les capillaires obftrués, 
font très - profitables dans ce temps, 
comme on l’a déja dit au $: 625. D'ait- 
éürs, ona la précaution de ne point 
ÿ K iv 
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employer ceux qui font trop échauffants, 
ou doués. d’une vertu trop ftimulante:, 
au commencement de la fievre ,..pour 
les raifons. qu’on a alléguées au K. 624. 
qu'on. réferve, particuliérement pour le 
temps de l’intermiffion &mvyséizs, Nous 
avons. par conféquent lieu de croire 
qu'il eft aétuellement vifble & con 
eluant,. que les. remedes apéritifs, les 
atténuants & les délayants , &c..donnés 
dans l'intervalle des accès , difpofens 
le fing & les vaifleaux de maniere à 
rendre pendant le froid de la fievre, les: 
humeurs moins imméables & ftagnan- 
tes, & plus propres à fe réfoudre &. 
à fe dégager enfuite par la chaleur qui 
fuccede au froid de la fievre. | | 
.. Voilà. quelle doit être en général {a 
méthode de guérir les. fievres intermit- 
tentes, pour que les humeurs recou- 
vrent dans l'intervalle des accès zzvpeëias 
une plus grande fluidité; & on aiguile 
& on. augmente le mouvement .des 
vaifleaux qui y concourent, par des aro= 
matiques légérement fimulants, par un: 
exercice proporuionné , & des frictions 
modérées. Ces remedes contribuent en 
même temps avec la plus grande eff 
Cacité ; à débarraffer les, couloirs & 
à diffiper les obftrutions, qui en ins. 
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terceptent les paflages. Car il eft eflen- 
tiel d'entretenir les iflues libres , afin 
que Îles matieres moïbifiques , que la 
fievre a préparées ; puilent être expul- 
fées par les voies où elles inclinenr. 


S. 759. Lorfqu on trouve une abondarice 
… de corruptions dans les premieres voies, 

c’eft le cas de faire prendre un vu 
gauf ou un vomitif, qu'on a l’arren- 
tion de donner de telle forte, qu’il aie 
produit fon effet, avant que l'accès 
fuivant fe déclare. On connoft les in- 
dications € la néceffité, au régime qu'a 
tenn précédemment Le Tr aux ma- 
ladies & aux [Ymptomes qui on précédé, 
aux naufées , aux vomiffements PAS 
rots , aux gonflemnts; a l’haleine du 
HehtEM a) aux Jalerés de La langue, di 
gofrer , 1 palais, à un dégoñt général 
avprËte »y a l'amertume de la bouche, 

& à des vertiges ténébreux. Lorfque les 
purgatifs ont L fini leur ailion | il con- 
vient d’appaifer avant l'accès ,par un 
| narcotique, le trouble qu’ils ont excité 

dans le corps. 


Il eft ordinaire dans les fievres in- 
termittentes , que les premieres voies 
doienc remplies de matieres. putrides, 
qui font tantôt exiftantes avant la fieyre. 
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tantôt formées pendant fa durée, par 
des aliments de mauvaife digeftion, 
où par la dégénérefcence & la dépra- 
vation des humeurs animales, & fut- 
tout de la bile. Four s'accorde à mon- 
.trer la néceflité d’évacuer cet amas de 
 corruptions, dont le croupiffement abat 
toujours. plus les forces digeftives , deé- 
truit l'appétit, & peut engendrer , en 
.fe dépravant davantage, des maux re- 
doutables , des diarrhées & des dyflen- 
teries putrides. Or , nous démontre- 
rons plus bas au $. 761. que les pur- 
gatifs & les émériques font décidé= 
inent contraires. dans les fievres inter 
mittentes , lorfqu'ils ne font point ind® 
qués par un pareil amas de putriditéss 
il faut donc foigneufement examiner & 
conftater les fignes qui.en certifient la 
préfence. | | 
. On a d’abord lieu de la foupçonners 
quand on eft informé que le malade 4 
fait auparavant ufage d’aliments grass 
glutineux & de dfhcile digeftion® 
enfin, on s'en affurera encore mieux 
en recherchant fi le malade a effuyé 
quelque maladie précédente , où: les 
premieres voies aient été inondées di 

-corruptions. Ce caractere s’obferve come 
æmurèment dans Îles fevres intermitrentes 
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digue, ‘en forte qû'une bile COr- 
fompue féjourse autour des parties Pré- 
Bidialés. Dans ces cas, remarqués par 
Sydénham (a), il ny a point de doute 
qu’ il n’exifte un femblable amas: dans 
chaque malide, ‘Cépendane fon féjous 
Lans les premieres voies occafi 10nne ordi: 
fatrement divers [y mptomes, qui fervent 
à le décéler & à le reconnoître ; tels fonc 
les naufécs ; le vomiflement, les TOtS À 
’haleine | puante du malade, FAN qu'on 
Va plus amplement ‘explique au_$. 8 5. 
en trairant des effets des humeurs. putri- 
dés des premières voies, &au 5, 642: 
au. Huet de la naufée fébrite, “Il arrive 
Eu alors les malades € éprouvrens un fen- 
iment, dé fagréable d'anxiéré & de ten- 
fon aux païties RP , & quel= 
“EU un, gonfement aux Rpocon: 
res, qu Hippocrate. Bnaonce. çommé 
un fig igne d’utie diarrhée imminente ans, 
Les fievres. (8) TH ne s'agit plus qu'a 
dérer: mirier à voies les plus commod es 
pour expulfer ces matieres morbifiques ; 
& les f mpiomes. [uivants à Commé Jes 
naulées 3, les vomiflemens , ñ -Famerrume 
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AUS Aphorif, me LE CEE Vi ne. Lx Citer 
Tom EX. Part. IL pag. 183. | 
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228 Des Fievres intépmittentes, $..75a. 
de la bouche, les vertiges rénébreux, 
&c. indiquent plutôt le vomiflement, 
tandis que la douleur obtufe à la région: 
lombaire, les borborygmes, les vents, 
le gonflement du bas-ventre , défignent 
l'évacuation par fes felles. Hippocrate 
donne cet avertiflement, que nous avons. 
déja cité aux Commentaires du S. $94, 
article 2. & dort l'utilité eft im- 
portante. dans la pratique : « il faue, 
# dit-il , exciter le vomifflement dans 
» les fièvres , à ceux qui fe plaignent 
» de vives anxiétés , d’une douleur mor- 
» dicante à l’orifice fupérieur de lef 
» tomac, & qui ont la bouche remplie 
» d’une falive abondante, au lieu qu'on 
» doit purger ceux qui font fujets à 
5, beaucoup de rots, de vents, de bor- 
» borygmes & d’élévation du ventre ». 
(c). Ce n’eft pas néanmoins que cette. 
diftinction foit toujours exacte , car fou- 
vent fes purridités fortént à la fois x 
par haut & par bas : les émétiques pro-w 
voquent les felles fréquemment , & les 
purgatis fouvent font naître le vomiffe- ? 
ment, fur-tout lorfque la ‘pourriturew 
flagnante regorge dans l'eftomac, & 


(ce). Coac. Prænot, n°. exz111. Charter, Tom, 


VIII. pag. 852. 
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_ flotte en même temps dans les inreftins. 
On fe perfuadera d’ailleurs par avance 
de l'utilité de ces évacuarions , quand 
au commencement de l’accès , les nau- 
fées &. les vomiflements qui arrivent 
très-fouvent , ( voyez le $. 749.) pro- 
voqueront la fortie d’une partie de ces 
corruptions , dont lexiftence eft alors 
manifefte. Car Les évacuations que l'art 
produit, ne tendent qu'a procurer l'iffue 
des matieres putrides | que la nature elle- 
même s'efforce de diffiper (a). 
 Ainfi, étant certain par les fignes 
décrits , de l’amas des humeurs viciées 
qui occupent Îles. premieres voies, rien 
_n'eft plus ufité & plus preffant que de 
les évacuer au plutôt; plus elles y fé- 
journent , plus elles alrerent les fonc- 
tions de l’eftomac, détruifent Fappétit, 
excitent des naufées , occafionnent des 
mauvaifes digeftions pendant le temps 
même de l’intermiffion de la fievreomu- 
psËlac , & empêchent de cette façon les 
_ forces de fe réparer. Cependant les 
. Médecins ne font pas parfaitement d’ac- 
cord fur le plus convenable pour faire 
prendre au malade le remede purgatif 


. (4) ll. Aphorifm. Se&. IV. n°. 11 Charter, 
Tom, IX. Part. I, pag. 132, 
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230 Des Fièvres intérmittentes, S. 550 
‘ou émétique. Sydénham choififoit celui 
de l'intermiflion ;' & faifoit en forte Qué 
le remede eût fini fon opération , avatit 
que l'accès fuivant fe développät (6) 
El paroît néanmoins qu’il donnoit quels 
quefois le purgatif peu de témps avañt 
l'appärition de l'accès , dans Ia vue 
qu'il agit pendant le cours de fa fievre. 
Il eft vrai qu'alois il fe p'opofoit 
de troubler le mouvement révulier dé 
Paccès fébrile, plutôt que d’évacuer la 
faburre des prémiéres voiés. Cet objet 


réviendra encore & fera traité ay Para- 
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graphe fuivant. | HS 
En confidérant les naufées & fé 
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Vomiflements qui fe déclarent dura 
le temps du froid fébrile, (voyez lé 
$. 749.) plufieurs Médecins ont été 
induits à croire que puifque la matierd 


morbifique fe trouvé alors dans la plus 


#rande mobilité, on devoir préfuimer 


MAT VE LR A CS LE T PER AS TE) AIT PURE 
de là, Qu'elle étoit en même temps plus # 
facile à chaffer , & que lation dé“ 
l'émétique feroit d'autant plus parfaite 4 


& facile, qu'elle étoit commencée & 


favorilée par les voriffements fpontanés. ! 


que la nature fufcite. Cette épinion dans 
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le fond n’eft pas dénuée de vratfern- 
blance , ni de probabilité; elle eft ap- 
puyée au moins de autorité & de l'exem- 
ple d’A/exandre Thomfon, Médecin céle- 
bre & expérimenté, qui pendant vingt 
rans affirme avoir combattu les fiévrés 
intermittentes par certe méthode ; aveé 
le plus grand fuccès (f). Il'avert cou: 
tume de faite prendre un émérique ;, 
dès qu'on sappercevoit des premiers 
fympromes qui préludent l'accès: & dans 
* Je cas où le froid fébrile étoit fuivi d’un 
tremblement violent fans aucune nauféé, 
il retardoit le remede jufques dans le 
temps de la chaleur, où les malades 
commençoient de reffentir des naufées: 
Efleivement il eft aifé de compren- 
dre que l’émétique éroit bientôt rejet- 
té, & que fon action, aidée par les nau- 
fées naturelles , dévenoit plus prompre ; 
excitoit moins de trouble: & de boules 
 verfement, que s'il eût éré retenu plus 
long - remps dans lé corps: If paroit 
que cette méthode fair celle d’A/cte 
| piade'; car dansla fevre tierce , au 10e 
| féeme jour après le premier accès ;, ( c'eftà 
 à-dire, au jour polñtivement.où furviens 
| Je fecond accès , ):i/ faur., dat-1l, purger 
ER €" à 
(f) Medical Efays, Tom. IV- pag. 407: 
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de malade, au cinquieme lui donner 
un vomitif après le friffon ( g). Celfe 
eft de ce fenriment , & en décrivant la 
Curation du froid fébrile , il s'exprime 
de cette forte : & fi-rôt qu’un malade 
» fent les friflons pañlés, & que la cha- 
» leur leur fuccede , il n'y a rien de 
» plus falutaire que de lui faire prendre 
» pour boiflon une eau tant foic peu 
» falée, & le faire vomir. Car il femble 
» que ces friflons ne proviennent que 


» des matieres bilieufes qui croupiffenc | 


» dans l’eftomac : il faut recommencer 
» & en faire autant à chaque accès 
fuivant , parce que cette méthode 


"4 
Sp 


» eft excellente & fuit fouvenr pour. 


» difiper la fievre »» C4). On voit par- 


là qu'elle à été approuvée & adoptée 


Par un grand nombre de Médecins , 
dans l’idée & la perfuafion où ils éroient, 
qu'il eft plus. facile d’évacuer alors la 


matiere fébrile qui s’eft ramafiée durant 


tout l'intervalle des accès, qui fe trouve 
extrêmement mobile & difpofée à être 
évacuée , & de laquelle ils s'imaginoient 


que dépendoit uniquement le retour de: 


… 
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142. 


(( b) Ibid, cap, x1r. Page I4r. 


(g) Celf. de Medicin, Lib. HI, cap. lv. pag, | 


Sag5o. Des Fievres intermittentes. 233 
Vaccès. Sans vouloir s'attacher ici à ré- 
futer ce fentiment , nous avons expolé 
avec la plus grande probabilité , au 
$757. que les accès de fevre ne dé- 
pendent pas toujours d’un foyer de ma- 
tieres putrides , qu'ils fe renouvellent 
indépendamment de l'action des pur- 
gaufs, & que ces remedes mêmes , en 
tant qu'évacuants, ne font pas indiqués 
dans tous les accès ; cette raifon n’em- 
pêche point qu'ils ne réuffiflent très-fort 
dans bien des occafions , en corrigeant 
ou changeant, par les rudes & violentes | 
fecoufles qu'ils excitent , la difpofition 
du genre nerveux , d’où procede véri- 
tablement la fucceflion des accès , com: 
me on le verra bientôt. 
« Cependant , à l'égard du vomiffe- 
ment qui nait naturellement au com- 
imencement de l’accès , il ne peut être 
jamais préjudiciable de le favorifer par 
une boïflon d’eau tiede ; les malades 
vomiront alors avec beaucoup moins 
de peine & de mal-aife, que lorfque 
leftomac eft vuide: & au furplus, on 
évacuera ainfi plus facilement toutes les 
matieres putrides qui s’y trouvent ren- 
fermées. 
… Mais au refte il s'agit ici des cas 
où l’on fuppole une grande quantité de 


Nr 
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Corruptions ftagnantes dans les pre- 
mieres voies , dont la préfence fe manñi- 
fefle par des fignes propres ; alors fill 
“paroît évidemment plus sûr & plus avan- 
rageux de les évacuér par un émériqtie 
Ou un purgatif donné dans le temps 
de l’intermiflion , qui agiffle avant que 
Taccès revienne ; plutôt que d’artendte 
le retour de la fievre , où le malade 


. 


feroit doublement fatigué & income 


modé de la violence de l'accès :& dé 
Topération du remede. “TR 
On regle le blüs fouvent les chofés 
de manière qu'on donne le purgatif oÿ. 
l'émérique dans un remps'peu éloïgné de 
Faccès, en forte néanmoins qu'il ait celui 
d'accomplir fon ation avant fon arrivée. 
Car, tour étant bien examiné , plus les 
gens attaqués de fievres intermittentes! 
font éloignés de l'accès qui a précédé#, 
plus ils ont recouvré de force & de: 
meilleures difpofitions. En conféquences! 
ils font réellement mieux en état de 
fuppoïter là viélence du remiede |, î 
imelure qu’on choifit pour fon opération! 
le cemps où le corps fe trouve le mieux, 
c'eft-à-dire , celui qui eft le plus éloisl 
gné de l’accès qui a précédé. Et f 
dans cés circonftances il étroit vrai que 
le retour de l'accès fuivant dépendit 


| 
| 
| 
À 
1 
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d'un amas de matieres putrides, qui fe 
forme infenfiblement , il :éft vraifem- 
blable que cette collettion d’humeurs 
iciées feroit encore plus grande dans 
le temps le plus près de l’acces fuivant , 
& qu'il y auroit plus lieu d’efpérer d'en 
évacuer davantage. 

: Nous avons rapporté au $. 757. d’a- 
F7 les obfervations exaétes de Sydex- 
Mam , qui à étudié le genre Ges mala- 
| avec Vattention la plus fcrupu- 
deufe , que les purgatifs & les ‘éméti- 
ques irritent la fievre, augmenrent fon 
mouvement , réveillent fon caraëdtere , 
lorfqu'il eft afoupi ; par conféquent «il 
>» convient , » dir ce grand homme, 
(dont l'autorité eft d’un fi grand poids 
parmi les Médecins) <t leur ation étant 
5 finie, de calmer avant la renaiflance 
H de la fievre, par un narcotique, les 
53 troubles se elle a excités dans tous les 
5 °re ). Auffi Sydenham ne s’eft 
jama Ha de cette méthode; il s’y 
M ra tellement affujecti » que dans les 
autres maladies où il regardoit comme 
fufpet l’ufage des narcotiques dy 


AVOit. ÉOIAS recours toutes les fois 
À 


bn (i) Schedul. monitor, de novæ febris ingreflu, 
Pas 654. 655$. 
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qu'il prefcrivoit des purgatifs. On com 
prend affez que la force des purgatif 
où des émétiques qu’on emploie, doi 
régler le plus ou moins d’intervall 
dont ils ont befoin pour avoir cef 
d'agir avant l'apparition du nouve 
accès : ces mefures font évidentes & 
très-faciles à combiner & à prendre 
aïnfi il eft bon de favoir , par exemple 
que l’ypecacuanha exige au moins un 
demi-heure pour exciter le vomiffement 
& environ deux heures pour acheve 
fon opération. Les préparations anti 
moniales font beaucoup plus lentes! 
_agir ; elles reftent fouvent deux heure 
encieres dans le corps, fans avoir pro 
duit aucun effet. Les purgaufs rempli 
fent les leurs pour l’ordinaire dans l’ef 
pace de fept à huit heures ; & fi on le 
fait prendre en forme de pilules, 1l 
reftent quelquefois très-long-temps avañ 
d’être diflous & de pouvoir agir. : 

Or, pour chaffer le vomiffilene, le 
faburre de l’eftomac, l’ypecacuanha fuffi 
très-bien dans ces occafons. Et il ef 
même prudent & à propos de ne poiti 
prefcrire d’émétiques antimoniaux , qui 
font trop actifs & trop violents , & qu 
a cet égard bouleverfent davantage & 


x 


a pure perte le corps. Examinez à «6 
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fujec les diverfes formules d'émétiques 
& de purgatifs que renferme /4 matiere 
médicale, & qui fe rapportent à cet 
article. 

Ces remedes agiflent quelquefois avec 
un fuccès fi grand , qu'ils fervent non 
feulement à évacuer ses amas prétendus 
de corruptionse, mais ils préviennent & 
emportent encore l'accès qui eft immi- 
nent. C'eft là ce qu’on éprouve fouvent 
dans les fievres inrermittentes du prin- 
temps , que Sydirham combattoit prin- 
Cipalement par cette heureufe méthode: 
& Après avoir fait prendre un éméti- 
» que, de maniere qu'il eût fini fon 
paction avant l’arrivée de l'accès... 
» 1! ordonnoit aufli-tôt après une dofe 
5 médiocre de fyrop de pavot ou de 
tout autre narcotique, qui terminoit 
3 l'opération de l’émérique & précédoit 
simmédtarement le développement de 
slaccès » (&). 

” Quand on a une fois évacué les pre- 
Meres voies,ileft effentiel d'examiner s’il 
efte des fignes qui démontrent l'infuffi- 
ance du premier émétique ou purgarif 
V'on a donné ; & en ce cas on les réitere 
Li le befoin , & avec les mêmes pré- 


(k) Se&, L. cap. y. pag. 102, 
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238 Des Fievres intermitrentes. K. 759: 
cautions. Cette nécefiré eft conftatée 
dans les fievres intérmittentes: d'au 
tomne, où il s'amafle une grande quans 
tité de bile épaifle & corrompue: af 
de rendre leur a@ion plus facile & plus 
complerre, 1l paroïît alors utile de faire 
précéder les émériques & les purgatifé 
parles délayanrs &:lessatténuants:,b& 
la faveur defquels la faburre: des: pres 
micres voies, devenue plus coulante & 
plus mobile, fe détache & s’évacue aifés 
ment, À 


S. 760. Ces remedes (75 9. ) font un double 
bien , en ce qu'ils évacuent d’abord les 
putridités des premieres voies , & qu'en 
fecond lieu , par le moyen de leurs quas 
liés flimulantes , ils agitent & changent 


(fa erfs. : 
puillamment les nerfs % 


Il eft conftant que les bons effets des: 
émériques & des purgatifs ne fe:bors 
nent pas dans ces occafions à évacuer 
les purridités dé l'eflomac &: des ins! 
teftins : le plus grand avantage qui! ent 
réfulte, confifte: dans: leurs! qualités 
ftimulantes, à la faveur defquellesilsi 
gemuent tous les organes ; fecouent unis) 
verfellement :tout. le corps :,: &:chanël 
gent--ainfi les difpolitions maladives! 
donc il eft -affeQ& Selon -les- raifons, 
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allépuées au $; 757. il paroît conté- 
quent & probable , que cette: difpofi- 
tion, vicieufe &. cachée ; d’où pro- 
cède le retour. périodique des accès, 
rélide dans les. nerfs, les efprits:& le: 
cerveau. Or, lation des:émétiques ou. 
des purgatifs femble pofitivemenc dé- 
pendre de: lirritation qu'ils exercent. 
für les nerfs qui fe diftribuent dans les. 
vifceres de l'abdomen. Leurs. qualités: 
fltimulantes , fi merveilleufes & incon- 
fues , quelque impénétrables qu'elles: 
Mbne ; femblént principalement dépen- 
Be. de la partie volatile & fpiricueufe de. 
Ces médicaments. Car la fcammonée , en. 
perdant: lodeur puanre & cadan Auf 
qu'elle à naturellement, [orfqu’on la: 
varde fans précaution, refte fans force 
&ifans vertu, &. {äns que {on poids: 
diminue: d’une «maniere: {enfible.. 1l, en. 
ft de'même de la rhubarbe &: d’une: 
nfinité d’autres-remedes femblables. Le : 
égule d’antimoine infulé dans le vin, 
Wcommunique parfaitement une vertu : 
imérique, quoique fon odeur, fa cou- 
eur. & fa Jay eur. n'ajent point changé, 

qu il aie rien perdu de fon. Didi i 
oncluons donc vraifemblablement que. 

acuité, de, ces remcedes. provient: d’un 

nçipe fubil & impercepible , qui : 
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échappe à nos fens , & qui pareillement: 
dirige fon action fur le fluide le plus: 
fubuil du corps humain. L'expérience 
femble confirmer cette opinion. On voit” 
Jes femmes qui ont le genre nerveux: 
extrêmement mobile, & les hommes 
hypocondriaques , dont la caufe la plus® 
légere altere le cours des efprits araëiæ 4 
être beaucoup incommodés des pur= 
gatifs & des émériques, & les fupporter* 
difficilement, même dans le temps qué” 
ces remedes n’ont encore produit au-" 
unes évacuations , auxquelles on puiffen 
attribuer les troubles & les défordres” 
que. ces perfonnes fouffrent, & qui à 
peine arriveroient dans d’autres ; Iors* 
même que ces évacuations deviennent” 
les plus copieufes. Au furplus , lopium 
qui calme fi vite, & avec tant d’effica" 
cité, les mouvements tumultueux &:dé 
ferdonnés des efprits, réprime auffi l’acM 
tion des émériques & des purgatifs ÿM 
comme le remarque judicieüfement va 
denham (1). Ces effets font fi conftant 
& avérés, que quand on a donné de“ 
l’opium quelque temps avant un remedem 
ré "0 
purgatif, & que l’action du ae 


(QE Se&. IV. cap, 1. ubi de curation, pag | 
227. & alibi (æpiüs, ee 


n'a 
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n'a pas encore fini, le purgauif n’agit 
ue foiblement ou prefque rien du tout. 
. 11 s'enfuit donc de ces probabilités, 
que les émériques & les purgauis fonc 
capables par leurs qualités ftimulantes, 
de changer, de diminuer , ou de dé- 
ture la difpofition morbifique , d’où 
dépend le retour des accès dans les 
flévres intermittentes. Ainfi, quoiqu’on 
ignore en quoi confifte cette difpoñition 
prérendue , ou quel que foit le chan- 
pement phyfique que ces remedes ope- 
rent dans le corps , il n’eft pas doureux 
qu'ils conviennent à cet ufage, & qu'ils 
émpliflent merveilleufement ces indi- 
cations. Lorfque nous traiterons dans 
là fuite, de la manie & de l’épilepfe, 
l fera démontré que les Médecins, 
attentifs & verfés dans la bonne prati- 
ue , ordonnent les émétiques les plus 
orts & les plus véhéments, moins pour 
‘vacuer les humeurs nuifibles qui féjour- 
ient dans les premieres voies, que pour 
hanger par les vives fecoufles qu'ils 
décafionnent, cette difpofition morbi- 
que qui forme ou reproduit ces mala- 
lies. D'ailleurs , on ne fauroit difcon- 
fénir que ces ébranlements fubits & 
Xtraordinaires que fouffre toute la ma-- 
‘hine pendant l’opération d’un éméti- 


Des Fievres, Tome VI, He 
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que violent , occafionnent des compref= 
fions vives de la part du diaphragme 
& des mufcles abdominaux fur les vif 
ceres du bas-ventre, qui en détachent 
& en retirent bien des humeurs viciées 
qui auroient réfifté à tout autre remede, 
C'eft pourquoi Galien dit , au fujer de 
la fievre tierce, que « le vomifiement 
>» qui furvient après avoir mangé, à 
» ceux en qui cette fievre eft opiniâtre 
» & invétérée, devient quelquefois ff 
» utile, qu'il en a vu plufieurs guéris 
» radicalement , & tout de fuite, d& 
» cette maniere » (#7). [1 paroït que 
ce n’eft pas le vomiflement des matieres 
viciées, arrêtées dans les premieres voies, 
qui produit cette guérifon , puifque 
Galien prétend: qu'il arrive d’abord 
après avoir mangé : car le féjour de 
pareilles matieres* anéantit & empêche 
totalement l'appétit , comme on la ré* 
marqué au Paragraphe précédent ; done 
c’eft à la faveur des fecoufles qu’il excites, 
que la difpofition morbifique qui conf 
titue là maladie, change & eft cor 
rigée. | .4l 
Ainf, quand on fe propofe cet objet, 


(m) Method. Medend. ad Glaucon. Lib. LL 
gap. xx. Charter. Tom. X: pag. 356 \ | 
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dans l’adminiftration des émétiques ou 
des purgatifs, on peut également les 
dônner dans l’accès où quelque temps 
‘avant qu'il fé manifefte, afin que les 
rémedes agiffent penc ant la durée de: 
la fievre: C'éft éme le cas de les pret- 
Cfire dans ce temps, lorfqu’on a cette’ 
intention. Sÿderham pour fuivre ces 
vues dans les fievres riércés d'automne, 
engageoic le malade de refter au lit, 
& fufhfamment couvert, & il lur fai- 
doit prendre quatre heures avant. l'accès 
un petit lait tiré de la biere, dans la: 
quelle on avoit fait bouillir auparavant 
une pincée de feuilles de. fange, afin 
d’excirer les: fueurs (2): Dès qu elles 
commençoiènt à paroître , il donnoit 
aù malade deux fcrupules’ de pilules 
Cochéës majeures , qu'on avoit l’atren- 
tion de délayer: dans une once d’un 
mélange fpiritueux , où entroient deux 
dragmes de thériaque d’Añndromachus ; 
Hquelle , à raifon de l'opium qui Tel 
compofe , 4 la vertu de réprimer les 
irfitarions des purgatifs & de modérer 
des évacuations qu'ils produifenr. On 
voit évidemment par-là, qu’en donnant 


RAR 


{z) Set, L Cap. Y. Pag: 110- fre. 
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ces pilules, fon intention n’étoit point, À 
comme il en‘avertit lui-mêfhe, de purs, 
ger, mais plurôt des "oppofer à sh mani-, 
_feftation de l'accès & d’en détruire la: 
marche , en excitant deux mouvements 
oppoés. à la fois, les fueurs & lest 
déjeétions , qui s’aheurtent en. même 
temps &:fe confondent enfemble. Co)i 
Il affirme dans cet endroit , avoir guéri 
un grand nombre de fievres intermit-# 
tentes par cette méthode, qu'il avoits 
reconnu la plus eflicace dans certe  confsi 
titution épidémique, 4 ie te bd 0 
à 
S. 761 . Lorfque les rer ou ce émet 
tiques ne font point indiqués , ils 
deviennent em aaplraent préjudi-n 
ciables & nuifibles (759.), parce qu'ilsh 
affoibliffent, dépouillent le ,fang de fa 
partie la plus fluide, sroublent des, 
digeflions j:qu'il efl ic principalement 
effentiel de: rétablir. Il arrive fouventn 
qu’on diffipe également le froid de la] 
fevre, 6 Le rs elle-même, par un [u-W 
dorifique; en faifant prendre abondam= 
ment ; quelques heures avant le LempS} | 
où "a fait que Paccès doit revenir 4 
une  boiffor apéritive : délayanse sl 
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…  légérement narcotique ; on excite en- 
n fuite les fucurs une heure auparavant 
… que l'accès fe déclare , 6 on les entre- 
vient & les continue du moins deux 

heures après le temps ordinaire de l'ar- 

rivée de l'accès. | 


… À obferver l’ufage éminent & les 
effets manifeftes des émétiques & des 
Ppurgatifs, dans les fievres intermitten- 
tes , qui fervent d’abord à évacuer les 
“humeurs putrides, ramaflées dans les 
premieres voies; & en fecond lieu, 
‘à changer la difpofition morbifique des 
organes affe@és ; un grand nombre de 
Médecins fe font perfuadé qu'il falloit 
- les réitérer tant que la fievre eft rebelle 
& ne diminue point ; cependant leur 
ufage trop fréquent entraîne mille acci- 
* dents fâcheux. Galien s'exprime avec 
énergie, en difant que (f la nature des. 
y remedes purgauifs eft abfolument con- 
ds» traire à celle des corps qu'ils purgent, 
y» & ‘on pourroit même avancer qu'ils 
» ont des qualités mortelles & véné- 
- neufes » (p ). Et Celfe avertit judicieu- 
Mfement que # les purgations , quelque 

(p) Lib. de Morbor, acutor, vit. Comments 


IL text. x11. Charter. Tom. XI, pag. 46. 
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* 246 Des Fievres intermittenues. Sn61. 
» néceflaires qu’elles paroifent , ne rh | 
» vent pas être trop fréquentes , pui. 
» qu'alors elles ne font jamais fans dan- 
» ger. Car elles accoutument le Corps. 
» 4 être privé de nourriture & lafloi- 
» bliffent néceffairement par-là » (4 1» 
Ainfi , lorfqu’on a difcerné les fignes 
évidents qui démontrent un amas de 
putridités dans les premieres voies 
(voyez le 8. 750.) & qui. néceffitent. 
par conféquent les évacuations, il faues 
ordonner un’ émétique ou réitérer les 
purgatifs. Mais après une fois ou deux 1 
il eft concluant que les corruptions qui. 
féjournoient dans le COTPS , Ont été en-" 
levées ou confidérablément diminuées :" 


de même , quand on a eu en vue de“ 
prefcrire ces remedes, par rapport 5 
leur vertu ftimulante , & qu'on les 42 
cffayés à plufieurs reprifes fous cette’ 
condition, ( voyez le $. 760. ) cela doit 
fuffire, & on ne doit plus y recourir 
En effer , la fievre alors continue fans 
qu'il y ait nulle part aucun foyer pu- 
tride , & les remedes les plus ftimula s 
ne fauroient fouvent en détruire le 
caractere fébrile, C’eft donc inutilement 
& à pure perte , qu’on affoiblit en ces 
PPT ET CE Ne PE Eu Tee ETS TER 
(g) De Medicin. Lib. I, cap. 111, pag, 31, L. 
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gas les malades, en leur donnant des 
femedes évacuants & ftimulants , qui 
dépouillent la maffe du fang de fa partie 
da plus fluide & qui troublent les digef- 
tions, qu'il eft fi important d’entre- 
tenir dans leur intégrité, pour fupporter 
la longue durée de ces fievres. Celui-là 
fe trompe , par conféquent , qui s’ima- 
gine s’êcre conduit bien méthodique- 
ment, & avoir rendu un grand fervice 
aux malades, parce que les matieres 
que les émétiques ou les purgatifs ont 
“évacuées, lui paroiflent le plus fouvent 
puantes & corrompues. Il eft évidene 
& il confte par ce que nous avons dit 
aux Commentaires des (. 2o1. & 334. 
que ces humeurs, en apparence putri- 
des , après leur évacuation , ne font point 
telles ordinairement dans l’intérieur 
du corps, On lit même dans les écrits 
de plufieurs anciens Médecins , que les 
remedes purgatifs changent les humeurs 
faines & les font paroître corrompues , 
après les avoir évacuées, He/mons apprie 
"cette vérité à fes dépens , dans le traire- 
"ment qu'on lui fit de la gale, quil 
lavoit prife en effayant le gant d’une 
jeune perfonne qui en étoit atteinte (r) 


ee conçue re pr 
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Après avoir préludé par une faignée , 
les Médecins qui le vifitoient, lui ordons 
Rerent pendant trois jours , un apozeme. 
délayant & laxatif, dans l’idée de prés 
parer à être évacuées , les matieres pu 
trides qu’ils foupçonnoient amañlées dans, 
fon corps. En conféquence, on le purgea 
avec les pilules de fameterre. Il avouer 
lui - même qu’il étoir ravi de la grande 
quantité d’humeurs putrides que ce. 
remede fit fortir. Cependant, ce qui 


l'étonna , fut qu'à trois reprifes diffé-u 
rentes, ce purgatif agit toujours auffi 
abondamment, & avec une égale efli- 
cacité, En effect, Helmonr jeune, ayant\ 
à peine atteint alors l’âge de puberté 51 
1e fentant auparavant dans une parfaites. 
fanté, la plus heureufe difpofition SA, 
la plus grande vigueur , fe vit tout d’un # 
coup changé, réduit dans un état de 
maigreur extrême ; fa voix devint rau-M 
que , éteinte, fes genoux tremblants, fes M 
- forces abattues & épuifées ; & malgré 
tout cela, la gale fubfiftoit encore com- : 
me auparavant, C’eft alors que rte 


ul 


chiffant plus mûrement, il reconnut que 
des remedes purgatifs , au lieu d'épurer % 
ou de purifier les humeurs animales , ls M 


corrompoient au contraire , qu’ils tendoient 


‘a diffoudre la fubflance faine du corps, - 


ti 
| Shi 
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G à la réduire en une: véritable humeur. 
putride ( [): Cette iffue malheureufe de 
la curation de cette gale, qui lui avoit 
été communiquée par un gant im- 
een de miafmes galeux , {ufr pour 
‘engager à interrompre le cours de fa 
pratique, jufqu'àa ce qu'il crût avoir 
fait à ce fujet des. connoiffances plus 
grandes , & conçu de meilleurs idées. 
Depuis ce temps, Helmont improuvant 
hautement la conduite & le fentimenc 
des Médecins , s’oppofa fortement à 
leurs erreurs, combattit fans cefle leurs 
opinions , condamna l’ufage des purga- 
ufs , & foutint que ces remedes n’éva- 
cuent pas les humeurs peccantes ou 
Viciées , mais qu'ils alterent & pervertif. 
fent le fang, dont ils chaffent par Le fon- 
dement les matieres abätardies & dégéne- 
TNA 
« Cette obfervation détaillée montre 
inconteftablement le réfulrat de l’ufage 
inconfidéré des purgatifs , & conié- 
quemment les mauvais effets qu'ils doi- 
vent produire dans les fievres intermit- 
fentes , lorfqu’on s’obftine à les réitérer 
mal-à-propos. 
CE 
(f) tbid. n°. x11. | 
(4) Capit. Refpondet Autor. n°, L pag. 410, . 
Y 
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_ Sydenham s'eft afluré par fa propre. 
expérience , combien il eft dangereux 
& blâmable d’infifter fur la trop fré 
quente adminiftration des purgatifs en 
énéral, dans la cure des fievres (4): 
1 a reconnu que ces remedes invéte» 
rent même, rendent rebelles les fievres 
du printemps , qui font fi falutaires 
naturellement & fi faciles à guérir, & 
qu'ils les prolongent Jufques au temps où 
les fevres d'automne ont coutume de fe 
manifefler (x). Ceft aux évacuations 
énormes qu'ils procurent , qu’il attribue 
le redoublement & le prolongement des 
accès , ainfi que la proftration des forces 
& l'abattement où les malades parvien- 
ment. Cet Auteur prétend dans ces cash 
qu'ils ont quelquefois occafionné des 
manies, dont les malades reyenoient & 
guériffoient enfuite peu-a-peu , a mefure 
que leurs, forces augmentoient 6 paroife 
foient fe rétablir (y), que bien dés 
perfonnes d’un âge avancé ont été attas 
quées d’une inflammation mortelle aux 


amygdales (4), d'hydropifie (4), &: 


(u) Sect. I, cap. v. pag. 100, 
(x). Ibidem, 

{ y) Ibid. pag. 100. 107. 
(x) Did. pag. 122. 

(a )lbid, pag. 119 


F 
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fouvent de diabetes (4). Au refte, il 
femarque fur-tout , que les fievres in- 
termittentes , traitées par un trop long 


ufage d’évacuants, ont toujours jetré 


de plus profondes racines. * ke 
+ Îl arrive fouvent qu'on diffipe évale- 
ment le froid de la fevre , 6: la fievre elle- 
méme , par un fudorifique, &c. Voict 


a troifieme méthode de guérir les fie- 


res intermittentes , qui eft le plus fou- 
ent fuivie d’un heureux fuccès, & qu’on 
peut d’ailleurs réitérer fans rifque & 
fans danger ; lorfqu’elle n’a pas réuffi 
la premiere fois. Car nous avons déja 
fait voir au $. 756. que tout ce qui eft 
€apable de prévenir & de diffiper le 


premier temps de la fievre, qui eft le 


froid fébrile, & de corriger [a caufe 
phyfique qui le produit , laquelle con- 
difte dans la vifcofité du fang , & peut- 
être même dans celle du fluide nerveux, 
Croyezle S. 755.) femble propre égale. 
ment à s’oppoler au développement de 
“tout l'accès. Cela eft ff vrai & fi clair , 
que la chaleur fébrile & tous tes fympto- 
mes qui l’accompagnent, ne fe manifef 
tent jamais, qu'ils n’aienr été précédés 


Le 


387: ; 
E vj 


(3) Epiftol, refponfor, F. ad aan. 1678, page 
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par le froid fébrile. Tout l’objet de la. 
curation confifte donc à faire prendreau 
malade , dans le remps de la cefation. 
de la fievre amupetias des remedes qui 
ffledent la vertu d’atténuer & de ré-" 
foudre les humeurs , d'ouvrir & de” 
dégager les vaifleaux. En conféquence ; 1 
quand on approche du temps où l’accès” 
doitarriver, il faut que le malade fetiennew 
modérément couvert ; puis on accélere lew 
mouvement des liqueurs dans les vaif-" 
feaux pardes remedeslégérementaromas" 
tiques & échauffants , afin d'empêcher le” 
froid fébrile, à la fVeu de la fueur douce“. 
qu’on a excitée & de la chaleur modéré-" 
ment augmentée & uniformément répan-\ | 
due dans tout le corps. À ce fujet on pref-» 
crira au malade, pendant l’intervallen 
des accès äœvpebias une tifane légére-h. | 
ment aromatique, dont il boira environ” 
une ou deux onces par heure : elle (ral 
compofée , par exemple , des cinq raci=" 
nes apéritives , des bois de fantaux, À 
de fafafras , de feuilles de mélifle à 
d’écorce de citron, des qüatre femencesw 


chaudes majeures ou mineures, &c. on" 


y ajoute quelquefois le fel de chardofil 


| béni, d’abfinthe , &c. l’élixir de pro | 


riété ; les eaux diftillées aromatiques 
xc. “dont on donne une demie once 


EE Sat 
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… toutes les heures , où de deux en deux 
heures, en prenant pardeffus la décoc- 
tion ou l’infufion aromatique- Il eft 
‘ordinaire de joindre un peu d’opium 
* dans ces mixtions, non pas dans la vue 
d’affoupir le malade ; mais on en mêle 
) une petite dofe , qu'on peut réitérer 
: plufeurs fois, dans l'intention feule- 
} ment d’appaifer les mouvements défor- 
* donnés des efprits,, & d’empêcher le 
- changement qu'ils éprouvent, quel qu'il 
“ puifle être, dans le temps du. froid 
: fébrile. Enfin , on rend ces boiflons aro- 
 matiques plus actives ou plus délayées, 
. rélativement à l’âge du malade, à fon 
. tempérament , à la faifon actuelle , au 
. climat où l’on fe trouve , &c. Sans nous 
_érendre davantage là - deflus, on n'a 
* qu'à chercher à l’article de la matiere 
. médicale qui les concerne, les différentes 
… formules dont on a beloin. 
… ,Jl fautainf, que deux ou trois heures 
« avant l’arrivée ordinaire de Flaccès, le 
. malade s'approche d’un grand feu, 
+ qu'il y refte bien couvert ; il peut fort 
utilement plonger fes pieds dans l'eau 
chaude. Plufieurs Médecins fe conten- 
tent de ces précautions, tandis que 
. d’autres préferent qu’il fe mette au lit, 
. & qu'on le couvre doigneufement, Or, 


A 
* "4e 
ps 
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ges conditions préliminaires étant obfer: 


NE + | 


vées , on doit lui faire prendre tous 


les quarts d'heure, de la maniere prefs 
crite, la dofe des remedes qui viennent » 


d’être décrits : bientôt après il fent 


qu'une grande chaleur s'empare de fon. 
corps ; & que la fueur fe répand uni 
formément fur toutes les parties extés w. 
rieures. On la maintient avec attention + 
de cette forte , pendant deux heures , \ 
après que l'accès a commencé ou qu'il & \ 
coutume de fe déclarer ; c’eft ainf qu'ik 
arrive fouvent qu'on guérit les fievres 
radicalement. Lorfqu’elles réfiftent à « 
la premiere fois, on y revient encore 
jufqu'à ce que la fievre foit emportée. 
Cette méthode trompe rarement dans : 
_ les fievres: tierces, & réuflir fréquem- 
ment dans les quartes. Je ne prérends ! 
pas par cette expofñtion , combattre &. 
détruire ce que nous avons avancé aw ! 


8. 624. en expliquant le froid fébrile, 


où 1l a été dit que les ftimulancs forts & 


violents , produifent des effets nuifibles: 


& quelquefois des inflimmations incu- 


rables & mortelles. La différence qu’on: 


doic obferver ici, confifte en ce que: 


nous ne propofons de donner au malade: 


que des remedes aromatiques délayés | 


dans une grande quantité d’eau, dont ow 
. #4 : 
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 faitufage dans le tempsde l'intervalle des 
accès zavpefias. Or, les humeurs s’en trou 
vent humeëtées &atténuées, les vaifleaux 
défobftrués & dégagés des embarras qui 
s’y font formés, de maniere qu'on n'a 

pas heu d’en craindre aucun fàcheux 

* inconvénient. Outre ces raifons , léma- 

. Jade ne prend point ces remedes durant 
le froid fébrile , puifqu’ils font deftinés 
à le prévenir: & dès que le froid de 
la fievre commence à fe développer: 

dans les fievres qui réfiftent à cette 

méthode, on cefle dès -lors de s’en 
fervir : le malade difcontinue tout de. 

_ fuite Fufage de tout remede tant foit 
peu ftimulant & échauffant, & prend 

. feulement une fimple infufion de quel- 

_ que plante légérement aromatique. 

: : Nous avons déja dit au $. 756. que 
Celfe employoit une femblable méchode, 
puifqu'il veut qu'on mette les, malades, 
dans le bain , quelque temps avant Var. 

_ rivée du froid. Il recommande même 

| de ne point s’écarter de.cette méthode, 

. & de la continuer exaétement, malgré 

| Je retour du froid. Dans les. cas où les 
. accès s’opiniâtrent, & où. le bain ne 
fert de rien pour les diffiper , il, confeille 
. de faire prendre, de. l’ail. ou du poivre 
_ délayé dans l'eau chaude ; /e/quels effrc= 


D. 
‘> 


5 
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civement font propres a exciter une grande … 


chaleur , 6 a chaffer ou empêcher le froid 


(ce). Il avertit à ce fujet, de bien cou- 
vrir le malade avant qu'il commence 


d’avoir froid ; de lui faire des fomenta- * 


tions chaudes fur tout le corps & des u 


fri@iôns convenables , &c. (d). 


Sydenham a regardé cette méthode ». 
tellemént avantageufe , qu'il protefte “ 


-n’en avoir trouvé aucune fi utile & fi - 


efficace contre les fievres tierces d’au- " 


tomne ( e ) ; ( j'entends du moins parler. 


de la conftitution épidémique qu’il dé- . | 


crit. ) En donnant les pilules Cochées, 
comme on l'a vu au Paragraphe précé- 
dent , dans le temps que les malades 


fuoient., afin de troubler & d’intervertir : 


le cours réglé des accès, fon principal 
objet étoit néanmoins d’exciter des 


fueurs abondantes , & de les continuer * 


pendant plufieurs heures confécutives, 
après l’arrivée ogdinaire de la fievre. 
Ce qui le prouve, c’eft que dans les 
doubles tierces , il fupprime volontiers. 
les pilules Cochées , & ne fe fonde que 


(ce) De Medicin, Lib. IIL. cap. x11. pag. 142. 
(2 Ibidem. 


e) Sect. IT, cap. v. ubi de curation. Inter 
‘mittent, Tertianar, Autumnal. pag. 114, 200 


<: 
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“fur les fudorifiques (f). Et dans um 
autre endroit, à l'égard des pauvres, 
dont les moyens trop bornés excluent un 
grand appareil de remedes (g) , il con- 
ille de fe fervir uniquement de la 
racine de ferpentaire de Virginie , douée 
d’une vertu aromatique très-pénétrante, 
“qu'il prefcrivoit dans le vin, deux heures 
avant l’acces, le malade ayant foin d’ail- 
eurs de fe tenir fufffamment couvert 
‘pendant trois ou quatre heures, pour 
favoriler les fueurs. Comme cette pra- 
tique n'emporte pas toujours la fievre 
a la premiere fois É il exhorte de la 
réitérer avec les mêmes précautions , à 
deux autres différentes repriles, au com- 
mencement de l'accès des fievres tierces 
du printemps. 

_ Cette pratique néanmoins ne fauroit 
être générale ; car ce Médecin judi- 
cieux avertit, d’après üne sûre expé- 
rience , qu'il eft HE de combattre 
par les Judorifiques (k) , les fievres tierces 
& quotidiennes récentes, & peu déve- 
Joppées , qui imitent l'ordre des conti- 


1 f Ibidem. 
0 Epiftol. Non. I. ad ann, 1678, pag. 


ÈS 


+ Ms, Ibid. pag. 37 5° 


AU 
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aues , & ne fuivent encore aucun type 
réguler. La raifon que nous avons ape 
portée en une autre occafon, au $. 752. 
eft évidente ; on rifque de faire dépé- 
nérer par de trop abondantes fueurs,”. 
ces fievres en des continues très-dangesw. 
reufes ( z). nn | 
Cette pratique mérite par conféquent.. 
de grandes attentions : elle ne convientn 
pas non plus , lorfque les malades atta=” 
qués de fievres intermittentes , ont” 
naturellement le fang fort diflous, ou” 
que les accès , par leur longueur & leurs 
opiniâtreté , inclinent ou les difpofent” 
à des fueurs copieufes , capables de lesh 
beaucoup afoiblir : en les augmentant 
on invétere & onaggrave immanquables" 
ment les fievres , & on épuife davantage 
les malades. ( Voyez le $, 753.) Ainfi 
ces deux cas doivent toujours être” 
exceptés ; mais à cela près , on ne peut 
trouver une méthode plus sûre & plus” 
efficace. | * 


$. 762. On voit par-la que La faign 
devient toujours nuifible par elle-même; 
quoiqu'elle foit utile en certains cas , des 


| 


(à) Epiflol. refpon£ I. ad ann. 1678. pag 
876. | D. 


| 
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. même qu'une diete exaüle G rigou- 


 reufe. 


* La faignée paroît , fans contredir, le 
remede le plus compétent pour calmer 
la vivacité de la fievre. Nous l'avons 
rouvé au $. 610, de là la plupart des 
Médecins ont inféré qu'elle doit être 
d'un grand fecours dans la cure des 
fievres intermictentes, & quelques-uns 
fe font imaginé que la faignée feule, 
étant plufeurs fois réitérée , fufñit pour 
les guérir radicalement. Cependant, on 
a vu au Paragraphe précédent , que. 
toutes les évacuations quelconques, trop 
grandes & trop fréquentes , deviennent 
certainement nuifibles , parce qu’elles 
éneryent le corps & épuifent les forces. 
Or, qui eft-ce qui peut exempter la 
evre de cette régle générale ? Les pur- 
atifs , au rapport de Sydenham , ne 
font pas tout-à-fait fi contraires dans 
es fievres intermittentes d’automne , 
ourvu qu'on ne les réitere pas trop 
fouvent (k); mais à l'égard de la 
faignée , il afure, d’après une obfer- 
Vation cônftante, qu'elle eft toujours 
. (k) Seét. I cap. v. ubi de Intermittent. Au- 
famnal, Curation, pag. 109, 
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préjudiciable, 4 moins que le coup de 
lancerte qui ouvre la veine, n’emporte en) 
même temps la fievre (1). Car ia 
reconnu que la faignée , faite à des per- 
fonnes jeunes , bien portantes & vigou- 
reufes, rendoit les fievres plus opinid- 
tres & plus longues , fouvent mortelles 
aux vieillards; & en général, qu’elle 
étoit très-pernicieufe dans les quartés 
(m). Ce n’eft pas pourtant qu’elle ne 
uifle être utile dans certains cas parti! 
culiers, comme, par exemple, dans dés 
fujets jeunes & pléchoriques , principales 
ment au printemps , lorfqu'il y a à 
craindre que la grande raréfaétion du! 
fang, qu'occafionne la chaleur fébriles 
me diftende & ne crevaffe les vaifleauxs, 
déja trop remplis de fang, ou quand 
la violence de la fievre fait naître dés 
maux de tête. Or, remarquez que dan 
toutes ces circonftances , la Rigos) 
n’eft pas cenfée néceffaire & appa = 
tenir à la cure de la fievre intermittentek} 
mais qu’elle eft deftinée plutôt à prés 
venir & combattre les accidents qui, 
naiffent de la raréfaction du fang , $ 
de l’état pléthorique des vaiffeaux. C'efl | 
(1) Ibid. pag. 1104 D. À 
(m) Ibidem, 


R « 


» 
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pourquoi on fair précéder la faignée , 
quand on veut donner un émétique , afin 
Ique les efforts du vomifflement n’occa- 
fionnent des ruptures dans les vaiffeaux 
qui font trop remplis de fang , principa- 
lement à la tête. Voilà la véritable raifon 
qui engage Sydenham , après avoit dans 
d’autres endroits condamné févérement 
lufage de la faignée (2), de la confeiller 
& de la prefcrire au jour de l’intermif- 
ion, dans les tierces du printemps , fi 
le malade eft à la fleur de l’âge & doué 
d’un tempérament fanguin, pour lui. 
donner en sûreté deux heures après, un. 
émétique convenable (0). On comprend. 
ainfi, en quel fens & fous quel rapport. 
on doit envifager l’utilité de la faignée 
dans la cure des fievres intermittentes. 

Lr Le même inconvénient s’enfuit d’une 
diete exadte & rigoureufe, qui réduit 
Je malade à une trop grande abfti- 
hence, ou qui ne lui permet que des 
aliments. trop légers, ou en trop petite. 
quantité. Car il ne faut pas perdre de 
Vue, que ces fievres, principalement 
les quartes, s’opiniâtrent fouvent, &, 


È (2) Epiftol. refpon{or. I, ad ann, 1678. pags 
376. 387. | AE QE à | 


| Ço) Ibid. pag. 3 re 
| 
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durent forr long-temps. Or la rai foti didté | 
de faire en forte que le corps puiffe facile 
ment fupporter un mal. qui doit darér | 
dong-temps (p). Dans ces circonftances}.. 
il faut s'attacher à priver les malades 
des viandes falées , durcies à l'air &: 

la fumée, & de tous les aliments en 
-durs & difficiles à digérer ; & déferidré. 
aux malades de manger près du temps. 
où l'accès a coutume de paroître. Car 
comme il a été dit au $: 757. d’après. 
Hippocrate , & on'ne doit laiffer anges. 
» le maladé qu'après. que  l’âécès 
% ceffé , & il faut obferver que Ion | 
» que la fievre reparoîtra ; cé: né doit. 
» pas peu de temps après avoir mangé 
> mais que les alimeñts qu'il a pis À 
» foient entiérément digérés (4). À 
paroît par les écrits dès anciens ME 
decins , que plufieurs d’entr'eux avoieht, 
effayé de guérir les: fiévres: inrérmien 
tentes ,. en faifarit: obferver une. dieté. 
exatte & rigoureufé. Ceffe, qui favoit 
crès-bien que la fievre quarte s'invéteré 


4 | 
st | 


( 2) FE de Médicin. Lib. IIL cap. xy, 


F4 


pag 
Et Lib. de Affdion, cap. ultim. Charters 


Tom. VIL pag: 637, 


© 
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I& dure long-temps (r), quand elle né: 
fe termine pas heureufement dans les: 
(premiers jours , réduifit les malades. à 
Peau riede le jour qui fuit le premier’ 
laccès (J°), & voulut qu'aux deux au- 
tres jours ils fe privaffent même d’eau, 
sil étoit pofhible ; après le fecond 
accés, il n'accordoit qu'une très-perite 
quantité de nourriture & très-peu de 
vin; & enfuite aux jours libres, éntré 
le fecond & le troifieme accès , il ne 
laifloit prendre aux malades que de 
léau tiede , & les fevroit de toute autre: 
boiflon & de toute forte d’aliments: 
Il recommande de faire obferver cette: 
méthode jufqu'au quatorzieme jour, 
& infinue expreflément qu’on doit fe: 
flatter qu'un repos. continué exatte- 
ment pendant ff long-temps, joint à: 
une fi grande abftinence, diffipera la 
fievre au moyen des remedes ufités que: 
l'on prefcrit (27) ; car, fi la fievre per- 
fifte , il opine de changer de méthode ;- 
& au lieu d’une diete fi rigoureufe , il 
ordonne « de laiffer manger au malade- 
» des aliments nourriffants & en quan- 


f r ) De Medicin. Lib. IT, cap. XY. pag, 144 
LUC ) Ibidem. Ré GA: 
IN(z) Tbid, pag. 145, de 
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» uté, & boire du vin felon fon goût, 
» & fa volonté » (4). 

: J'ai été plufieurs fois témoin du mau-. 
vais effet d’une diete févere qu’ on avoit 
impofée à des malades attaqués de fievre. 
quarte : le fage & l’immortel Hippo- 
crate , déja cité à ce fujet dans un autres 
endroit, au $- Go2. article 11. nous. 
enfeigne, « « qu'il eft roujours impru-\ 
>» dent &...... même dangereux , des 
» prefcrire dans les maladies de longues 
» durée, un régime trop exact .& trop | 
_» rigoureux (x); quil y a moins 4 

» craindre d'accorder une nourriture! 
» un peu plus abondante qu'il ne faut ,s 
» que de faire obferver une diete trop, 
.» rigoureufe : bien plus, c’eft une vérité” 
>» inconteftable , qu’un régime Pac 
» & fi exa@ ef fort préjudiciable, & 
». prefque jamais fans danger pour 3 À 
» gens même en parfaite fanté. » (y). 
Hippocrate, infiniment circonfpect fur } 
cette matiere, ordonne feulement de 
s’abftenir de manger dans les tempss 


des accès Éd &c. De la il s'enfuiey 


(u) Ibid. pag. 146. 4 
(x) Aphorifm. Set. I. n°. 1v. Charter 
Tom. IX. Part. Il. pag. 9. mt 
(y) Ibid. n°. v. pag. 11. 
@) Ibid. n£ x1,,pas. 154 
# ° clairement ; 
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clairement, & concluons avec cerritude, 
qu'il ne convient nullement d’aflujeccit 
les malades à une dicte trop févere , 
même au commencement de la fievre 
quarte. & À plus forte raifon doit-on 
» défapprouver la méthode d’Æeraclide 
# de Tarente, qui foutienc qu'il faut 
» dès les premiers jours purger le ma- 
» lade, & puis le réduire à ‘une abfti- 
ÿ nence entiere jufqu’au feptieme jour » 
(a). Mais obfervez à cet égard judi- 
Cieufement avec Ceffé, «qu’en cas que 
»le malade puifle la fupporter , & 
» guérir de cette forte de la fievre, 
» n'eft-il pas évident qu'il aura enfuite 
» beaucoup de peine à fe rétablir ,. & 
» que s’ilrechüte plufieurs fois, il y fuc- 
» combera infailliblemenr » (4) ? Un : 
grand nombre d'expériences malheu- 
teufes s’infcrivent contre cette mauvaife 
méthode & en montrent les funeftes 
fuites. Hollier apporte qu'un jeune 
homme d’un tempérament bilieux ; 
mourut dans un violent accès de fievre 
tierce , d’une défaillance occafonnée 
par une trop longue abftinence (c), 
CR 


À (a) Celf. de Medicin, Lib. III. cap. XV- pag. 
%45. 

… (b ) Ibidem. 

» (c) In Coac, Hippocrat. pag, 179. | 
n Des Ficvres, Tom, V1, | 
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& affure que ce trifte accident eft 
arrivé à beaucoup d’autres. Les obferz 
vations de Tulpius contiennent plufieurs 
de ces exemples dans des perfonnes 
attaquées de fievre quarte. ( 4 \. 


S. 763. La fievre étant parvenue dans 
Jon êtat (7$o), exige des médicaments" 
aqueux qui foient tiedes | auxquels on 
ajoute les apéritifs nitrés , légérement 
acides , les plantes chicorachées & dev 
Jemblables apéritifs doux. Le' malade 
a alors effentiellement befoin de fe tenir. 
en repos &. dans une chaleur modérée. 


I na été jufques ici queftion que 
dès remedes qui conviennent dans le 
temps de la ceflation de la fevre ämupes 
Eixs, & dans celui du froid fébrile ; nous 
allons décrire aétuellement le traitement” 
des autres temps des fievres intermità 
tentes : & d’abord il s’agit icides ren 
medes indiqués: pendant la chaleurs 
fébrile. 

Nous ne nous arrêterons point de 
rechef à démontrer , comme au S$. > son 
que durant la chaleur fébrile, la cir 
Culation des humeurs dans tous les 
(d) Obfervats Medic. Lib. IL cap. Lite 
pag, 271. 272 14 
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vaifleaux fe trouve confidérablement 
augmentée. Cette vérité eft fuffifam- 
ment prouvée par la grandeur du pouls, 
par fa force & par fa vitefle qu’accom- 
pagne la vive chaleur occafonnée par 
le frottement plus grand des molécules 
humorales entr'elles | par leur choc 
contre les vaifleaux , & par la réaétion 

lus forte de leurs parois. ( Voyez le 
| S 675.) On eft donc également expofé 
ici à tous les effets qui dépendent de 
la vitefle exceflive de la circulation, 
(voyez le $. 100.) & à ceux qui naif- 
fent en même temps de l’augmentation 
de la chaleur ( voyez le $. 689.) Cepen- 
dant, ce qui diminue immanquable- 
ment les dangers qui réfulrent de ces 
caufes , c'eft la ceffation totale de la 
fievre, l’accès étant fini ; car on eft afluré 
que tous les accidents qui proviennent 
de la chaleur fébrile & de la vélocité 
extraordinaire de la circulation , dimi- 
\nueront peu-à-peu & cefferont entiére- 
ment avec l'accès, qui ne dure come 
munément que quelques heures. Bien 
plus , on voit fouvent qu'après l’accès 
Je mouvement de la circulation devient 
foible & languiffant , & que la chaleur 
du corps eft moindre que dans l’état 


U 


haturel, C’eft aufli pour cela qu’on a 
M ij 
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recours , fi ce n’eft pour des perfonnes 
pléthoriques, à la faignée & aux atitres 
remedes qui afloibliffent en ralentiffant 
l'activité du mouvement fébrile, (voyez 
le $ 610.)lefquels paroifflent néanmoins 
néceflités par la fievre qui caraétérife Le 
fecond période des fievres intermittentes,, 
& par le degré de la chaleur qui l’ac- 
compagne, qu’on regarderoit avec juften 
raifon , comme très-dangereux dans les“ 
fievres continues. D'ailleurs , quelle que! 
foit l'efficacité de ces remedes dans 
d’autres maladies, 1l convient de ne pas. 
les employer dans ces occafions, parce! 
que,comme nous l'avons prouvé dans les. 
Paragraphes précédents , ils deviennent 
ordinairement contraires & nuifibles” 
dans la cure des fievres intermitrentes 
I! fuffit donc de prefcrire des remedes” 
aqueux & des décoétions tiedes , capa= 
bles d’atténuer & de délayer affez les: 
humeurs pour empêcher ou détruire la 
renacité & la cohéfion trop forte &m 
trop intime de leurs molécules, do 
la chaleur & la vitefle de la circulation. 
occafionnent l’épaifliffement & la den 
fité. On y ajoute des acides légers qui 
s’oppofent à la putridité que ces mêmes 
caufes peuvent faire naître, & qui 
appaifent parfaitement l’ardeur & 12, 
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_oif qu’elles excitent en même temps. 

L'ufage des plantes chicorachées & 
aromatiques ameres , d’un caractere lai- 
teux & rafraîchifflant , eft ici conve- 
mable & excellent; on peut voir au 
….$. 6x4. leur vertu & leur énergie mer- 
veilleufe pour réfoudre l'épaiffiffement 
des liqueurs caufé par la fievre. On 
ordonne à ce fujet des tifanes d'orge, 
d'avoine , de fcorfonere , de racine de 
chiendent & d’autres femblables apéri- 
tifs , légers & adouciffants , avec lef- 
quels on mêle le nitre , le fuc de citron, 
“le rob de pe. 48 , de grofeilles : on 
peut confulter l'article 640. de la matiere 
médicale , où l’on trouvera une énumé- 
| ration étendue de tous ces remedes, 
| très-propres à calmer la foif fébrile, 
. A l'égard du repos du corps, il n’eft 
| pas douteux’, après ce que nous avons 
| dit au $. 105. qu'il femble effentiel 
| que le malade le garde exatement. La 
- douleur de tête & des membres , la 
» lafitude que produit la chaleur fébrile 
: (S. 750.) l’impofent inévitablement. 
Cependant , afin de foulager alors les 
malades déja trop accablés par la viva- 
cité de la chaleur qu’ils éprouvent, 
* il paroît à propos de bannir alors toute 
1 forte de remedes échauffants,& de dimi- 
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nuer le poids des couvertures dont on 
fe fert. Pour cela on leve peu-à-peu 
celles qu’on leur a mifes indifpenfa- 
blement, durant le temps du froid, 
ayant toujours la précaution qu'ils ref 
tent pourtant dans une chaleur mo- 
dérée , qu’ils n'expofent point rout d’un 
coup leur corps tout fuant à un air 


froid , ou qu’ils ne boivent point une 


grande quantité de boiflon froide , que 
des malades impatients & accablés de 
la violence de la fievre demandent quel- 
quefois avec empreffement, | 


< 


8.764. Lorfque l'acc$e termine par \ 


une crife , (75S1.) il convient d’exciter 
l'écoulement des urines & des fueurs , 
@ d'en fournir la matiere au fang, en 


donnant aux malades une tifane vi-w 


neufe, des bouillons à la viande, des 


décoëtions tiedes. Il ne s'agit donc pas 
alors de provoquer les [ueurs èn añgmen-w 


tant confidérablement la chaleur dm“ 


£orps , en Paccablant de couvertures, 


en l'animant par des remedes échauf= 
| 


Jons copieufes & chaudes. 


Le dernier période des accès des 


fants , mais feulement de les entretenir 
long-temps 6 doucement par des boif= 


Le 
Li 
4. 


4 
LE 


pe 


£evres intermittentes finit ordinaire-” 


* 


f 
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ment par une crife, laquelle , comme 
nous l'avons dit au $.75 1. confifte dans 
une fueur abondante | accompagnée 


de a rémiflion de tous les fymptomes, 


Les malades rendent encore commu- 


nément dans ce temps, une urine épaifle 


avec un fédiment briqueté. En confi- 
dérant le prompt foulagement que cette 


: fueur procure aux malades, & la fin 
‘même de l’accès qu’elle occafionne bien- 


tôt, tous les Médecins ont unanime- 
ment conclu qu’il étoit néceflaire , non 
feulement de l’entretenir , mais encore 
qu’il falloit fortement l’exciter. Ces vues 
ont été infpirées par l’idée qu’ils avoienr, 
que la matiere morbifique fortoit du 


corps facilement par cette voie, qu’elle 


fe frayoit naturellement, & plufieurs 
même fe font imaginé dans cet objet, 
qu’en rendant alors les fueurs très-abon- 


.dantes , on évacueroit aufli le levain 


ou le principe fubfiftant, d’où émanent 
les accès confécutifs & périodiques qui 


fe renouvellent enfuite. On ne fauroit 


certainement difconvenir que ces fueurs 
n’entrainent les humeurs viciées que 


 l'attion de la fievre a fait dégénérer 


pendant la durée de l'accès, de leur 


. état fain & naturel; & à cet égard, 
telles paroiffent toujours être évidem 


Miv 


(2 
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ment utiles ; mais il ne s'enfuit pas de. 
là , qu’on doive les augmenter à force 
de remedes. Car , en fuppofant même 
que ces fueurs foient capables d’em- 
Porter une partie du fond des humeurs 
qui font la caufe du retour des accès, : 
y a-t-il quelque certitude & quelqu’ap= 
parence de vérité à croire que le refte. 
de cette caufe abfolue des accès foit 
difpofé à être expulfé du corps avec. 
ellés ? Et n’eft-il pas probable de penfer… 
que ces fueurs devenant trop abon- 
dantes & immodérées , nuifent réelle- 
ment en diffipant Ja partie la plus fluide. 
des humeurs? Efleivement ; NOUS avons 
déja précédemment remarqué que pour 
l'ordinaire , les fievres intermittentes 
font très-difficiles à guérir, & toujours 
de longue durée, dans les perfonnes 
fujettes , après l'accès, à de grandes” 
fueurs. Sydenham obferve cependant, : 
que les fievres intermitrentes du prin- 
temps, fur-tout les quotidiennes dont s 
il traite, guérirent & à la faveur des 
» remedes fudorifiques, qui excitoient 
> d’abondantes fueurs à la fin de l’ac- À 
>. Cés, qu’on favorifoit en couvrant foi- 
» gneufement les malades » (e); &il 4 
(Ce) Set, I cap. v. pag. 103. 
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recommande même d’entretenir forte- 
ment ces fueurs , autant que les forces 
du malade lexigent & le permettenr, 
IL avertit pourtant au même endroit, 
que l'on ne doit pas fe fervir de cette 
méthode dans les fievres d’automne ; & 
il prévient auparavant que ces fievres 
du printemps guérifloient également, 
non feulement d’elles-mêmes , mais auff 
au moyen de différentes méthodes (f). 
* De là il paroït qu'on ne peut confé- 
quemment inférer de cette obfervation, 
fur-tout fi on réfume ce que Syderzham 
établit à cet égard , en divers endroits 
de fes ouvrages , que les fueurs excitées 
à la fin de l'accès foient utiles & rem- 
Lbffenc enr qu’on fe propofe, Véri- 
tablement il confeille , en décrivant 
la cure des fievres épidémiques d’au- 
tomne , de favorifer & d’entretenir dou- 
cement cette fueur , qui femble évidem- 
ment avantageufe, ‘puifque l'inquiétude 
& les autres fymptomes qui accom- 
pagnent lfaccès , difparoiflent auffi-tôt 
qu'elle s'eft déclarée (g). Admettez 
toujours pour un principe afluré & 


(f) Ibid. pag. 102, Méta 
(g) Epiftol. sefponfor, x, Tai ann, 1678, 


PAS: 375 
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ftable, que quand on rend la fueur im 
modérée & exceffive ( k } à la fin de lac- | 
cès, c’eft le moyen de faire dégénérer | 
la fievre intermittente en continue. On! 
trouve dans fes écrits d’autres pañlages 
qui annoncent le même rifque & con-=. 
tiennent de pareilles obfervations ( £ }.n 
La fuite de tous ces raifonnements 
& : k | 
rous conduit vraifemblablement à penfer. 
que la fueur termine conftamment les: 
accès des fievres intermittentes , & que 
par conféquent il convient de l’entre=. 
tenir & de l’exciter même par les reme=, 
des qui reftituent à la mafle du fang 
la férofité qu’elle entraîne. Or, une tifane” 
vineufe, des bouillons à la viande, 
auxquels on ajoute le fuc de citrom 
ou d'orange, paroiflent être des boiffons: 
excellentes & requifes pour fubftituer 
au fang & remplacer merveilleufement 
la matiere de la fueur. De plus, ces! 
fubftances réparent éminemment less 
forces du malade que l’activité du mous 
vement fébrile a f fort épages ;, &'al 
fe répandant également dañs tons less 
vaifleaux du corps pendant Le fommei 4 


(5) Ibid. pag. 376. 
(:} Tract. FA Podagg ubi de fndor, pa 
3652. 
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qui fuit ordinairement alors , elles four- 
_siffent une nourriture Jégere & extré- 
mement délayée, qui parvient dans 
toutes les parties. Tandis donc que rien 
n'eft plus hazardé & fouvent plus dan- 
gereux , d’exciter les fueurs à force de 
chaleur , & au moyen de couvertures 
pefantes & redoublées , ou de remedes 
fudorifiques échauffants , il n’y à rien 
de mieux à faire que d’entretenir dou- 
cement & long-temps ces fueurs fpon- 
tanées , & il vaut mieux qu’elles imi- 
tent une tranfpiration infenfible , tant : 
doit peu augmentée , que des fueurs 
“excefflives , qui inondent le corps en 
lafoibliflan confidérablement. 


S. 765. Enfin , on ne doit pas manquer. 
de remédier aux Jymptomes les plus 
USERS , felon Les regles qui font éta= 
blies a L égard des maladies aiguës 


( depuis 617. jufqu'a 726.) 


Il a déja éré queftion aux Paragra- 
phes indiqués , des fymptomes fréquents: 
qui accompagnent communément les 
Revres : on peut y lire la curation qui 
leur convient , fans en faire ici de nou— 
elles répétitions. Dailleurs nous avons: 


femarqué au $, 620. en décrivanc là 
M vi 
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cure des fymptomes fébriles , qu’on doit 
toujours avoir égard à la caufe & à. 
l’état de la maladie dont ils font les 

fymptomes ; ainfi les mêmes préceptes 
méritent d’être foigneufement obfervés 
dans le traitement des fymptomes des 

fievres intermittentes. Effe@ivement , il ” 
confte, par exemple , du réfultat des 
preuves alléguées ci-deflus , que la fai- 

gnée réitérée & l’ufage trop fréquent 

des émériques & des purgatifs, pro- | 
duifent de très-mauvais effets dans la 
cure des fievres intermittentes : fur ce. 
principe pofitif, quoique quelques fym-" 
ptomes particuliers femblent les indi-W 
quer , il faut ufer de beaucoup de ré-m 
ferve , & les prefcrire avec une plus 


: . À 
Se retenue, qu'on ne feroit dans 


autres occafions. Fidele à cette regle," 


7 
MP) 


Sydenham, (comme on l’a ditaux $ 
m$1. 753.) dans fa conftitution épidé- ï 
mique, où les accés fe déclaroient avec. 
le même appareil de fymptomes qu’une 
véritable apoplexie, fe garda bien dew 


4 


tenter de grandes évacuations qui fem" 
bloient néceffitées en ce cas: mais il 
étroit trop perfuadé par avance, « qu’el 
» les font direétement oppofées à la 
» caufe originaire de cette prérenduem 
» apoplexe, c'eft-a-dire , au caracteres 


En 


LS 765$. Des Fieyres intermitrentes. Pi 
- » de la fievre intermittente » (k). Etane 
“toujours guidé par les mêmes notions , 
Jorfque l’hydropifie furvenoit & fe com- 

pliquoit avec de longues fievres in- 
termittentes , il ne regardoit pas les 
purgatifs comme la bafe du traitement , 
tant que la fievre perfiftoit ; il attendoit 
qu'elle eut tout-à-fait ceffé ; & quand 

_ il paroïfloit effentiel de ne pas retarder 

davantage la cure de Phydropifie, il 
> # 2: 

n'avoit recours qu'aux ameres , aux 

aromatiques & aux fels lixiviels infufés 

dans le vin (/). Telle étoit encore Ja 
curation analogue qu’il décrit de Ia 

manie, qu'on voit quelquefois venir à 

la fuite des fievres intermittentes opi- 

niâtres &. longues, & fur-tout après 
les quartes ; il s’abftenoit en général 
de route forte d’évacuants, quoiqu'ils 
foient d’un ufage fi eflentiel dans les 
autres efpeces de manie; & il n’em- 
loyoit abfolument qu'un régime ana- 

Re , une boïflon reftaurante & les 

cordiaux appropriés & requis , fuivant 

Jes circonftances ( z). 


| 


PC 


- (k) Epiftol. refponfor. 14 ad ann. 1678; 
pag. 387. 
(2) Sect. I cap. v. ubi de hydrop. pag. 1210, 
{m) Ibid, Page 123° 124 î 
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$. 766. La fievre étant totalement diffipée , 
il s’agit de ranimer les forces du malade 
par un régime analeptique 6 des reme- 
des fortifants ; puis, quand les forces 
font fuffifamment rétablies , on le purge 
plufieurs fois felon le befoin. 


On a vu aux Commentaires du $. 757. 
qu'après la ceffation des fievres intermit- 
tentes , 11 refte encore intérieurement 
dans le corps unedifpofition inhérente & 
cachée, qu’une autre caufe quelconque, 
comme un froid vif, par exemple, un alik 
ment pefnt & indigefte , les affections: 
véhémentes de l’ame, &c. font capables. 
de remettre en mouvement & de renou- 
veller les accès. Par conféquent , lorfque 
R fievre a difparu , il faut fonger à en 
prévenir les rerours, & rétablir ou cor- 
riger les changements & les léfions que 
la fievre a procurés pendant fa durée, 
Les fievres du printemps à la vérité 
n'exigent pas beaucoup de foin; elles: 
ont coutume de finir bientôt, de ceffer: 
prefque toujours d’elles-mêmes | & 1z 
chaleur de l'air quis’adoucit & augmente: 
chaque jour, fuffit pour empêcher les: 
rechüûtes. Il n’en eft pas certainement 
ainfi à l’égard des fievres d'automne, 
principalement fi elles participent d’um 
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caractere épidémique. En effet, elles font 
rebelles, diffhciles à guérir &'épuifent 
les malades , parce que la rigueur de 
la faifon & le froid qui croît & fe fait 
. incefflamment fentir , occafionne de fré- 
quentes rechütes. : 

Sur ces principes , il convient de ne 
donner aux malades que des aliments. 
faciles à digérer, fucculents & quiabon- 
dent en fucs nourriciers , parmi lefquels: 
on doit préférer les bouillons à la viande, 
les œufs frais, les viandes rôties des 
jeunes animaux, les poiflons frits d’eaux 
courantes, qu on aromatife avec le jus de: 
citron ou d'orange , le pain bien levé & 
même recuit, le lait, &c. qu’on ufe mo- 
dérément d’une boiïfflon moins trempée 
_& qu’on fafle en forte, quelque legers. 
‘que forent ces aliments décrits, de ne pas: 
les accorder trop largement & en trop: 
grande quantité aux malades ordinai- 
rement affamés au fortir des fevres: 
d'accès. Il'eft indubirable & clair , que. 
les fueurs qu’ils ont efluyées à la fin de: 
chaque accès , & que les autres évacua- 
tions, procurées par l’action de la nature: 
ou par celle des remedes , ont enlevé &. 
difipé une grande partie des humeurs. 
animales faines , & qu’elles ont prodi- 


gieufement affoibli les fibres {olides du 
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corps. Ces altérations évidentes, comme : 


on l’a démontré au $. 753. rendent in- 
failliblement languiffantes & foibles les. 
deux caufes motrices de l’économie ani- 
male, je veux dire la mañle effentielle 
du fang & la force énergique des foli- 
des fur les humeurs, d’où dépendent 
le changement des matieres alimentaires 
& leur aflimilation en liqueur naturelle, 
ainfi qu'il a été dit à l’article 1. du 
$. 25. Il paroït donc immanquable, que 
fans ces précautions exactes dans le 


La 


régime , la trop grande quantité des. 


meilleurs aliments, ou ceux d’une qua- 
lité indigefte , engendrent des crudités 
fpontanées, des dégénérefcences acides, 
putrides , glutineufes , &c. qui non feu- 


lement occafionneront des rechûtes de ” 


fievres, mais feront la fource de diverfes 
maladies chroniques, qui naiffent des 


mêmes vices : nous nous étendrons ” 


davantage là-deffus au $. 1050. 


On doit permettre aux malades de. 
dormir long-temps , & exiger d'eux. 


qu'ils faflent un exercice modéré, tel. 
que leurs forces peuvent le fupporter ; 


lequel eft fi falutaire , que fi leur foi-” 
bleffe les en empêche , il faut fuppléer « 
à fon défaut en les faifant porter en 
différentes voitures, ou en pratiquant M 
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des fritions fur diverfes parties du 
corps. Qu'ils évitent foigneufement te 
froid , parce qu’on fait, ainfi que nous 
Vavons prouvé aux Commentaires du 
$. 757. qu'il eft très-propre à renou- 
veller les accès après qu'ils ont déja 
“difparu. d | 

Pour ce qui concerne les remedes 
requis dans ces cas, ce font effentielle- 
ment ceux qui font capables de fortifier 
les parties affoiblies, de ranimer par 
leurs particules aromatiques très - péné- 
Nrantes [a force tonique de l’eftomac 
énervé , & de défendre le COrps contre 
le froid extérieur. Remarquez en outre : 
que dans les fievres d'automne , il fe 
fait le plus fouvent un amas de bile 
qui eft rejettée quelquefois par haut 
ou par bas, foit naturellement, foit par 
les efforts de Part. Or, ces évacuations 
de bile rendent fréquemment après la 
guérifon des fievres , celle qui refte en 
trop petite quantité. Cependant per- 
fonne n’ignore combien cette humeur 
naturelle eft eflentielle aux fonctions du 
corps & contribue éminemment à unè 
bonne digeftion. En forte que quand 
elle manque , on ajoute alors aux reme- 
des fortifiants & aromatiques , ceux en 
qui on a découvert des qualités & des 
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vertus analogues & femblables ; tels font 
les amers & trous les médicaments de 
ce genre , deftinés de tout temps à ces 
effets ; l’abfinthe, la petite centaurée, 
les racines d’aunée, de gentiane, la. 
myrrhe, &c. dont on prépare des vins 
médicamenteux , en y ajoutant la can- 
nelle , l’écorce de Winter, de citron, 
d'orange, & qu’on donne à la dofe de. 
deux ou trois onces , trois fois par jour. 
à jeun, & lorfque l’eftomac eft vuide.. 
La thériaque qu’on appelle diareffaron } 
à caufe du nombre des ingrédients qui. 
entrent dans fa compofition , réduite en. 
forme d’életuaire ,avec une égale quan: 
tité de gingembre confit, fatisfait mer 
veilleufement à la même indication , en 
la faifant prendre trois fois le jour à: 
la dofe d’une ou deux dragmes. Les 
rincipe aromatique dont cette con 
Édios eft douée , agit toute la journée. 
dans les premieres voies ; elle réchauffen 
l'eflomac , ranime par fes propriétés, 
ftimulantes les parties relâchées & aflois 
blies qu'elle atreint, & en même tempsn 
la racine de gentiane , la myrrhe , &cw 
fuppléent éminemment au défaut de law 
bile par Îeurs qualités ameres. À 
Enfin , après avoir rétabli les forces 
du malade , à la faveur d’un régime. 
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analeptique ou fucculent & des reme- 
des fortifiants, il convient d’en venir 
à diverfes reprifes à purger le malade. 
Syderham , que nous ne nous laflons 
Jamais de citer, & dont les obferva- 
tions en fair de maladies, méritent une 
confiance diftinguée , foit à caufe de 
Ma fagaciré à en découvrir le caradtere 
oit par rapport à la candeur admirable 
ravec laquelle 1l fait l’aveu de fes pro- 
prés faures, fans les déguifer, ni les 
exculer; Sydenham à regardé la pur- 
gation fi néceffaire , qu'il. prétend avoir 
été en droit par cette omiflion , de 
pronoftiquer que le (7) malade rif. 
quoit d’être atteint dans la fuite d’une 
maladie dangereufe , fur-tout après les 
fievres d'automne, & dans des fujets 
un peu avancés en âge, Il recommande 
cependant de ne prefcrire les purgatifs, 
qu'après qu’on eit pleinement afluré de 
Ja guérifon radicale de la fievre. C’eit 
pourquoi il fe gardoit bien de les em- 
ployer tant qu’il reconnoifloit une légere 
altération aux jours précis où l'accès 
avoit coutume de fe manifefter, Cette 
précaution lui a paru fi importante, qu'il 


(a) Set, L cap. v. pag. 117. 
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préféroit de laiffer pafler des mois entiers 
avant d’en venir à la purgation (o); 
& il n’oublioit pas, après l'opération 
du remede , d’ordonner un narcotique;, 
afin de calmér tous les troubles que les 
purgatifs les plus légers excitent inévi= 
tablement: Cette conduite eft très-judis. 
cieufe, puifqu'il n'en faut pas davan= 
tage pour que leur action véhémente 
renouvelle dans le genre nerveux cette, 
difpofition intrinfeque , d’où dépend le 
rerour des accès. D'ailleurs , lorfqu’on fe 
preffe trop & qu’on purge avant ce temps, 
il a obfervé que la fievre revient & eft 
beaucoup plus opiniâtre qu'auparavant 
(p). Voila, par conféquent , la raifon 
pour laquelle il a préféré de laiffer de 
longs intervalles entre les purgations , 
& jugé à propos de ne purger qu'une 
fois la femaine, pendant deux ou crois 
mois (g). 

Ce n'eft pas néanmoins qu il foit 
befoin de réitérer fi fréquemment l'ufage 
des remedes purgatifs dans tous les 
malades ; Sydenham même ne paroit 
pas avoir ufé d’une femblable pratique: 


LAN 


(o) Ibid. pag: 118. 
p) Sect. [. cap. v. pag. 118. 
Co) Ibidem, 
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on voit dans fes ouvrages, bientôt après 
les avertiflements dont nous venons de 
faire mention , qu'il décrit un apozeme 
purgatif (7 ) : il le faifoit prendre pen- 
dant trois jours confécuuifs , lorfqu’il 
n'y avoit plus à craindre de rechüûte, 
& ajoute qu'il faut le réitérer autane 
de fois que le befoin l'exige ([°). Pendant 
les dernieres fievres intermitrentes d’au- 
tomne épidémiques , qui régnerent ici 
il y a quelques années, je fuivis en 
partie cette méthode , en donnant aux 
malades , deux ou trois femaines après 
que la fievre avoit ceflé, un fcrupule 
ou demi - dragme de pilules de Rufus, 
que je prefcrivois ordinairement trois 
fois , laiflant quelques jours d'intervalle 
entre chaque prife. Il eft rare que j'aie 
été obligé de revenir à purger davantage 
les malades. Effetivement , toutes les 
fonctions de l’économie animale paroif- 
Hoient s’accomplir parfaitement , la lan- 
gue n'étoit chargée d’aucunes faletés, 
on n'éprouvoit aucun fentiment de pe- 
fanteur, ni point d’oppreffon autour des 
parttes précordiales : l’exclufion de tous 
ces fignes montre clairement qu’il étoic 


(r) Ibid. pag, 119. 
{[) Ibidem 
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inutile de penfer à d’autres purgatifs. 
J'ai reconnu néanmoins alors, qu’en, 
négligeanc de purger fuffifamment,. 
l'urine prenoit une couleur rougeâtre 
la conjonctive des yeux devénoit jaune | 
la langue chargée, le malade fans” 
appétit, &c. Un purgatif donné touts 
de fuite dans ces occafons , diflpoit. 
ou diminuoit tout au moins ces fympto=. 
mes par la grande ‘quantité de bile 
qu'il évacuoit. | 


S. 767. Quand une fievre intermittente. 
d'automne ef confidérable , 6 févit avec, 
tant de rigueur, que le malade en efts 

- fort affoibli, & que la maladie dure 

déja depuis quelque temps , fans étre, 
pourtant fuivie d'aucun figne d'inflam= 
ation interne , d’un foyer purulent en 
quelque partie , d'obftruétions fenfibles 
dans les vifceres ; c’eft la le cas d’em= 
ployer le quinquina en poudre, en in-« 
fufion ; en extrait , en décoilion, er 
Jyrop , auquel on ajoute les ingrédients 
convenables ; on le donne pendant lin 
tervalle des accès , hors le temps den 
la fievre arupeËius, fuivant la mé=W 
thode , la dofe 6 le régime qui con-w 


viennent. D 
ps 


Ce Paragraphe roule fur l’ufage du. 
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quinquina dans la cure des fievres in- 
termittentes. 

On a commencé de connoître le quin- 
quina & de s’en fervir vers le milie# 
du fiecle pañlé, & fes fuccès ont tou- 
jours plus augmenté fa vogue : en forte 
qu'une infinité d’obfervations prouvent 
Journellement, que cette écorce falu- 
taire a la propriété & la vertu de guérir 
“toutes fortes de fievres intermittentes. 
H eft vrai néanmoins, que fon opéra- 
tion n’eft pas toujours également heu- 
reufe , & qu'il en réfulte quelquefois 
de fâcheux effets qu'on lui a attribués, 
Comme s'ils en dérivoient immédiate- 
ment : De là plufieurs Médecins en ont 
blâmé l'ufage, qu’ils regardent comme 
dangereux : cependant il eft avéré 
qu'on auroit dû imputer à bien d’autres 
caufes , ces triftes accidents qu’on voic 
paroître après la guérifon des fievres. 
Qu'on fe fouvienne que nous avons 
dit au $. 753. que les fievres intermit- 
tentes alterent inévitablement les parties 
folides & fluides de notre corps, qu’el- 
les y produifent quelquefois des chan 
gements confidérables & des léfons 
fnfibles , d’où proviennent le plus fou- 
vent des maladies chroniques de diffi- 
Gile guérifon, telles que l’hydropifie, 
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le {corbut , l'iétere, des tumeurs fquir- 
reufes du bas-ventre , &c. Or, tous 
ces maux, tantôt fuites, tantôt effets 
des fievres intermittentes de longue 
durée , étant confidérés attentivement É 
doit-on en rendre le quinquina coMp= 
table, par cela feul qu'il a guéri les. 
fievres invétérées, d’où ils dépendent. 
Des obfervations fans nombre cérti- 
fient que les fievres intermittentes occa- 
fionnent ces fâcheux accidents , fans 
qu'on fe ferve de quinquina ; bien plus,, 
tous ces maux arrivoient de même avant: 
que fon ufage fût introduit & connu 
en Europe. ]1 guérit véritablement les. 
fievres intermittentes , & né remédie: 
point en même temps aux défordres. 
fubfftants , dont il n’eft point refpons 
fable , aux dégénérefcences des folides. 
& des fluides du corps humain, que 
la fievre a fait naître ou qui lui ont fuc- 
cédé , & qui reftent également, quelle 
autre méthode qu’on emploie pour las 
uérir. 
Il confte auf, par une efpece de 
dédommagement , fuivant ce que nous! 
ayons dit au $. 754. que les fievres 
intermittentes emportent fouvent, ou du 
moins fufpendent l’activité & là rigueur» 
de certaines maladies invétérées , dont e. 
Caule 
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œaufe eft abfolument impé nétrable ou 
inconnue, & qui font prefque fans 
€lpoir de guérifon , malgré tous les 
xemedes les mieux indiqués. C’eit ce 
qu'on éprouve fréquemment à l'égard 
des palpitarions du cœur, de l’épilepie, 
de la goutte, &c. Bien plus, ces fievres, 
avons-nous dic ci-deflus , difpofent le 
Corps à une longue vie, & renden@les 
perfonnes qui les ont eues, pourvu toute- 
fois qu'elles n'aient été ni accompagnées 
de fymptomes malins, ni douées d’un 
caractere rebelle ou violent ; elles les 
rendent, dis-je, en état de recouvrer 
& de maintenir une fanté parfaite. De 
certe forte, en diflipant par le quin- 
quina, des fievres qui procurent tant 
d'avantages, c’eft-à-dire , qui délivrent 
ou calment des maux fi redoutables, 
on rend évidemment un mauvais fervice 
aux malades; c’eft la faute du Méde- 
ein , qui fupprime mal-à-propos une 
flevre utile, & non celle du remede 
dont l'efficacité guérit le mal qu’on 
combat. | 

. Malgré tous ces bons effets, plufeurs 
Médecins ont regardé l’ufage du quin- 
Quina comme fufpe® , fous le prétexte 
qu'il guérit ordinairement les fievres 
intermittentes , fans exciter la moindre 

) Des Fievres, Tom. VI, N 
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évacuation fenfible. En forte qu'il fe 
font imaginé qu'après la difparition de 
la fievre, il refte conftamment dans 
l'intérieur du corps un foyer morbifique 
qui auroit dû être évacué en partie à 
chaque accès, jufqu'a ce qu'il für ens 
tiérement diflipé. Il eft vrai qu'en ces 
circonftances , il fe trouve quelquefois 
dans le corps un amas de matiere mors 
bifique que la fievre développe peus 
à-peu, met en mouvement & difpole 
enfin à fortir par différents couloirss 
mais nous avons affirmativement avancé 
aux Commentaires du $. 757. que les 
accès des fievres intermittentes ne font 
point toujours entretenus par des ma- 
tieres putrides qui réfident intérieure» 
ment, ou par un foyer d’humeurs vis 
ciées qui fe forme dans l'intervalle qui 
fépare les accès amupekias. Ona vu qu'ils 
dépendent plutôt d’un caradtere ins 
connu , imprimé aux efprits , aux nerfs 
ou à leur origine commune, lequel 
eft inconteftablement fufceptible d’êtrè 
irrité par un amas d’humeurs impures 
qui rendent les accès & plus longs & 
plus forts, ou qui les renouvellent 
après être €teints ; mais il na Pa 
befoin du féjour d’aucune matiere cots 
rompue pour fe mettre en jeu, & fes 
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qualités intrmfeques lui fufhfenc pour 
reproduire les accès. Tout nous con- 
_vainc que l’aétion du quinquina porte 
ur ce caractere ; voilà pourquoi ül 
guérit les fievres intermittentes, fans 
faire naître aucune évacuation fenfble, 
ni le moindre changement apparent dans 
Je corps. 
Ses effets réunis nous prouvent éga- 
 ement que ce remede eft innocent par 
lui-même , & incapable de nuire. On 
s’en fert fans danger & avec avantage 
dans d’autres maladies, où il s’agit de 
fortifier les perfonnes les plus foibles & 
les plus délicates. Sydenham le faïfoit 
prendre foir & matin , pendant plufieurs 
femaines confécurives , aux hommes hy- 
pocondriaques & aux femmes hyftéri- 
ques , à la dofe d’un fcrupule (2). I1 
s’en eft bien trouvé , même envers ceux 
dont les organes étoient, pour ainfi 
dire , bouleverfés & abattus, & affure 
avoir parfaitement diffipé avec ce feul 
remede, tous les fymptomes opiniâtres 
de cette ennuyeufe maladie : enfin per- 
fuadé tout-à-fait de fon énergie fans 
inconvément., lui-même en a fait volon- 

(2) Differtat. Epiftolar. ubi de Aff&ion. 
hylteric, pag. 519, 
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tiers ufage, & l’a donné fans peine à fa 
femme & à fes enfants , felon l'exigence: 
des cas. Ayant autrefois en vue de com- 
ofer l’hiftoire des remedes fimples , « 
j'éprouvai fur moi-même les vertus d’un 
très-grand- nombre ; je pris à cet effer: 
un matin à jeun , dans l’efpace de deux 
heures, une once de quinquina bien: 
pulvérifé, fans en êvre nullement in- 
commodé. J'ai fu que quelques Méde- 
cins , indignes de ce nom , avoient pris) # 
à tâche de décrier ouvertement ce: 
remede falutaire afin de le faire tomber « 
dans un entiér difcrédit : cependant ces: 
hommes, d’un efprit bas & d’une ame: 
vénale , le mafquoient avec. d’autres 
drogues , avec lefquels ils le, mélan-! 
geoient, & fe vantoient enfuite de pof- 
féder un fecret,unique pour guérir les 
fievres intermittentes. Ces fourbes , {é-" 
duits par lappât du. gain , n’avoient 
pas honte de le vendre chérement aux 
auvres malades. î 
11 en eft du quinquina comme den 
tout le refte ; on abufe des meilleures 
chofes par le mauvais ufage qu'on en 
fair. En forte que l’effentiel confifte a" 
examiner s’il y a dans le corps quelquem 
léfion notable ou une matiere viciée ; 
dont a coétion exige la continuité d 
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Ja fievre , afin d’en procurer enfuite 
l'évacuation avec sûreté ; quelquefois 
en laiffant durer la fievre, on en retire 
de grands avantages, foit en fufpen- 


dant ou fupprimant des maux invété- 


rés, foit en occafionnant des change- 
ments phyfiques dans les organes qui 
les difpofenr à une fanté ferme, ou à 
une longue vie.( Voyez le $. 754.) En 
ces cas , il faut bien fe donner de garde 
d’ordonner le quinquina ; tandis qu'il 
convient de fe-preffer de le faire prendre 
au malade, lorfqu’il eft menacé que la 
fievre , «en s’invétérant, ne donne naif- 
fance à des dérangements intérieurs, 
d'où proviennent fourdement diverfes 
maladies-chroniques, (voyez le$. 753.) 


‘OÙ d'où peuvent s’enftivie tous les 


maux qui ien-naiflent. Car qu'un jeure 
homme robufte , par.exemple, foic atta- 


qué d’une fievre quarte, exquife ou 


1 ° . À . 4 
légitime , qui ne paroît compliquée 


d'aucun fâcheux fymptome, & qu'en 


même temps ce malade puiffe difpofer 


de luimême, & foit capable d'obferver 
“un bon régime, il eft fans contredit 


plus sûr & plus avantageux d’aban- 
donner cette fievre à elle-même, parce 
qu’une «expérience conftante nous ap- 
prend qu’elle rend ordinairement à 
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changer l’état du corps en mieux. Mais . 


% c’eft au contraire un vieillard fort 
afloibli, ou une perfonne d’une com- 


plexion où la moindre caufe excite des 


fueurs accablantes & extraordinaires , 


il faut vîte recourir au quinquina. Voilà 

des diftinétions importantes qu’on ne 
.e 4 D 2 7 

‘doit pas négliger ; c’eft pourquoi ce 


Paragraphe concerne les principales rai- 


fons qui indiquent l’ufage de ce remede 
& les précautions diverfes qu’il exige , 
que nous allons traiter féparément tour- 
‘a-tour. 


Quand une fievre intermittente d'au- 


tomne eft confidérable. En effet , les fie- 


vres du printemps fe guériflent aifé- … 


ment, & la plupart difparoiffent d’elles- 
mêmes , ainfi qu'il a été remarqué au 
$. 747. On fait auffi rarement ufage du 
quinquina dans ces fievres, à moins 


que devenues plus rebelles &-plus opi- # 


-niâtres par des évacuations faites mal- 


à-propos , elles ne traînent & ne s’in- M 


véterent , ou bien , que les malades ne 
paroiffent trop affoiblis par. des fueurs 
« 


exceflives. Jai fouvent éprouvé dans “ 
ces occafions , que ces fievres du prin- M 


temps réfiftoient à toute autre méthode, 
& ne cédoient qu'au quinquina. Or, 


lorfque les fievres d’automne ne font. 
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point confidérables , en forte qu'il n'y 
a pas lieu de craindre d’en voir réfulrer 
de grandes foiblefles ou d’autres maux 
éminents, dont nous avons parlé au 
$. 53. on doit préférer de n’avoir point 
recours au quinquina , les laifler difiper 
naturellement, ou n’employer que la 
mérhode décrite depuis le $. 758. juf- 
qu'à 767. Car le quinquina , felon 
Ja remarque judicieufe de Syderham, 
« trompe fouvent à cet égard , & ne fait 
» qu'éclipfer la fievre qu'il combat ». 
(u ) ; laquelle eft fujette encore à repa- 
roître, apres avoir ceflé pendant deux ou 
trois femaines; tandis qu’en la guériffant 
æar une autre-méthode, on eft moins 
expolfé à des rechûtes. . 
Que le malade en foit fort affoibli. 
1 n’y a certainement point d'attente, 
quelque fymprome d’ailleurs qui en 
contr'indique lufage. Il faur fe fervir 
du quinquina, quand le malade eft 
d’une conftitution foible , d’un âge 
avancé, ou enfin, que la fievre eft fi 
violente, qu'il y a à craindre qu'il n’y 
. fuccombe. Car, quoi qu’il puiffe arriver, 
on fupprime du moins la fievre, le 
malade eft foulagé ; on a le temps de 


(u) Se&. L cap. v. pag. 112. Êc 
N 1v 
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réparer {es forces trop épuifées , par un 
régime convenable : de forte qu'il fe 
trouve enfuite en état de fupporter fans 
danger, au moyen de cette treve, l& 
violence & la continuité des accès qui 
reviennent. +" 
Cependant qu’on ne s’imagine point. 
dans ces occurrences , qu'après être 
venu à bout de fufpendre la fevre 
Où parviendra également, à force de 
faire prendre du quinquina au malade 4 
d'en prévenir les rérours. Cette opiniâ- 
treté eft une erreur préjudiciable qui, 
n'eft jamais fans danger. H vaut mieux! 
prefcrire dans l'intervalle où l’on ef 
exempt dela fievre , les remedes pros! 
polés au $. 758. qui font très- compé=h 
tents & appropriés pour réfoudre les! 
obftruétions des vifceres & détruire les” 
autres altérations que la nature's’efforce 
de combattre par l’aétion même de la” 
Revre qu’elle deftine à cer objet, comme 
on l’a expliqué dans l’hiftoire généralew 
des fievres. À la faveur de cette mé-" 
thode | on doit efpérer & fe flatter… 
que l'aétivité énergique de la fievre À 
les forces épuifées du malade ayant eu h 
le temps de fe réparer après ‘un ini 
tervalle de deux ou trois femaines de. 


la ceflation des accès, achevera bientôe 4 
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“de détruire le refte des embarras qui 
_Æubfiftent , & rétablira le corps dans la 
» plus parfaite fanté, | 
… Erquela maladie dure déja depuis quelque 
 semps. Gette regle eft d’une conféquence 
infinie ; fon manque d’obfervation.occa- 
- fionne quelquefois des accidents mor- 
tels, & rrès-fouvent une foule de fym- 
-ptomes fâcheux , qui font certainement 
plus redoutables & pires que la fievre | 
elle même. Combien de Médecins, 
quine connoiflant point l’eMicacité de la 
ievre, Pont prife , pour ainfi dire en 
averfon ,.en forte qu’ils n’ont rien de 
_-f:préffé tout de fuite, & en toute acca- 
fon, que de la chafler & de la détruire! 
«dès qu'ils font aflurés de la nature de: 
la maladie par un ou deux accès , ils { 
“hâtent de donner le quinquina , même 
dans les tierces du printemps , afin de 
-diffiper la fievre en naïflant. Ils agiroient 
#ans doute bien différemment , s'ils {2- 
voientique laétion de la fievre a le plus 
fouvent une efficacité merveilleufe, & 
capable de remédier aux léfions des 
organes & aux altérations des humeurs, 
ainfi que Celfe l'a judicieufement remar- 
qué (x), & que nous l'avons nous- 
Bach otaglé és ARS ai) 7 SP 
… (x) De Medicin. Lib, H. cap. N PAS. 70e 
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mêmes démontré aux Commentaires du « 
$: 558. Un jeune homme attaqué d’une. 
fievre tierce du printemps , avoit pris, 
par l'avis de fon Médecin , d’abord: 
après le fecond accès, du quinquina,. 
afin, difoit-1l, de ne pas donner le 
temps à la fievre de pouffer de profondes! 
racines: cependant, après avoir difparu,: 
elle revint encore quelques jours en-. 
. fuite ; le Médecin prefcrivit derechef 
le quinquina , qui la fufpendit de nou- 
veau. Je fus appellé dans ce temps 
pour ce pauvre malade , qui avoit cou-. 
tume d’éprouver un jour , l’autre non, 
à l'heure ordinaire des accès , des bâil- 
lements , des alongements , des borbo- 
rygmes confidérables , des gonflements 
au bas-ventre , des extinctions de voix ,. 
fans néanmoins aucun dérangement fen- 
fible du pouls, quoiqu'il fe plaignic 
intérieurement d'anxiétés infupporta=" 
bles. Tous ces fâcheux fymptomes dure-" 
rent conftamment pendant deux mois 
confécutifs , malgré tous les différents 
remedes qu’on employa pour les com- À 
battre. C’eft ainfi que ce malheureux 
jeune homme efluya tous ces maux, 
procurés par une mauvaile méthode,m 
pour guérir quelques accès d’une tiercew 
de printemps. Les oblervateurs ne sous 


1 


4 
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rapportent que trop de cas , où l’iétere, 
"l'hydropifie , l’afthme., le dérangement 
du genre nerveux , ont été les fuites & 
- les effets du mauvais ufage du quin- 
‘quina (y). L’obfervation luivante, qui 


. confirme fi bien ces aflertions , au 


- de trouver place ici. Un jeune homme 
‘attaqué d’une fievre intermittente quo- 
tidienne, avoit pris cinq dragmes de 
_quinquina dans les intervalles des trois 
| premiers accès. [l ne fentit au quatrieme 


qu’un léger friflon ; mais le lendemain 


. al fut are aux deux talons d’une dou- 


Jeur vive , qui fut précédée par un 
friflon de quelques minutes : il lui fem- 
bloit qu’on lui tordoit cette partie, & 
qu'on. la déchiroit tout-à-l’entour. Ces 
douleurs violentes durerent environ cinq 
minutes, après lefquelles elles ceffe- 
rent en cet endroit, & monterent aux 
genoux où elles perfifterent autant , 
pour s'élever enfuite & févir de [a même 
maniere à l'articulation de la cuife. 
Infenfiblement il furvint une dureté, 
un gonflement & une douleur au bas- 
ventre, qui fe difliperenc pour paffer 
jufques. dans la poitrine , où Ja CAE 


(y) Medical Efays, Tom, IV. cap. xxivr 
pag. 410+ à 
N vi 
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du mal occafonna une douleur atroce, 
avec un danger éminent de fuffocation. 
Bientôt après , le malade parut frappé. 
d’une efpece d’apoplexie, & dans un 
délire parfait. Enfin , le délire cefla aw, 
bout de cinq à fix minutes, & le malade 
fe trouva afféz bien. Cet état de calme” 


& de tranquillité fut de la même durée 
que le temps des dotleurs, qui recom-" 
mencerent périodiquementdans le mêmes 


ordre & de la même maniere que je 
viens de décrire (2). On lit dans lou- 
vrage cité bien d’autres obfervations 


femblables , d’où 1l fuit que ce n’eft que” 


fur des expériences sûres, que Sy-/e7ham 


nous donne lavertiflement fuivant :! 


« prenez garde, dit-il , fur toutes chofes, « 


» de ne pas ordonner trop tôt le quin- 


» quina, & attendez que la-fievre aitu 
» régné afflez de temps pour fe com-" 
» battre & s’exténuer ‘elle-même; à" 


>» moins que les forces abattues & épui- 


» fées du malade re faffent une né- f) 


» ceflité de fufpendre plutôt la fievre. 
» Cette précaution eft d’autanc plus! 


SL! 


14 


‘LP 


» eflentielle , quon ne rifque:pas feule-w 
» ment, par trop de précipitation, de” 
» rendrelequinquina inutile, fans vertu, 


LIRE, 


{x} Ibidem, 
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5» & de tromper l’efpoir & la confiance 
» du malade; mais encore on l’expole 
» à des accidents mortels, en arrêtant 
5 tout-a-coup & inconfidérément la 
:» violence de la fermentation du fang , 
.» par laquelle la fievre rend naturelle- 
-5 ment à fa dépuration » (a). 
Quoiqu'il femble que cette regle de 
pratique n’ait point de reftriétion & 
doive toujours être obfervée ; cepen- 
‘dant il y a des cas particuliers où 
lés accès de fievre font accompagnés 
“de fymptomes violents & dangereux, 
“qu’on ne peut diffiper qu’en fufpendane 
la fevre ; alors on eft néceflité d’or- 
donner le quinquina relativement aux 
circonftances preflantes , plutôt qu'on 
ne fe ‘propoferoit. Pendant les fievres 
intermitrentes : épidémiques d'automne 
qui régnerent il y a quelques années , 
je vis une femme, dont.le genre ner- 
veux étoit fufceprible d’une, mobilité 
extrême , laquelle ayant accouché heu- 
reufement depuis cinq femaines, fe 
trouvoit actuellement attaquée d’une 
fievre tierce. Au fecond accès , elle eut 
des convulfons terribles , & refta plu- 
fieurs heures fans pouvoir parler. En 
D. cn Re 
(a) Seët, 1: cap. v. pag: 12, 113 


902 Des Fievresntermittentes. $, 164: | 


faifant attention au fentiment de pefan- 
teur & d’embarras qu’elle éprouvoit au- 
tour de l’eftomac , & aux bons effets 


des émétiques & des purgatifs , donnés 


avant l'accès à d’autres malades dans 


de femblables occafons, je ne balançai 


pas à prefcrire un léger purgatif que la . 


malade prit huic heures avant l'accès 


fuivant: j’avois réfolu, en conféquence 


des principes établis ci-deflus, de lui ! 


faire préparer une potion cordiale & 
narcotique , pour appaifer les troubles 
du genre nerveux, excités par ce re- 


mede, & pour difpofer favorablement le 


; x 7 A Fo 
corps avant que l'autre accès fe déclarâr. | 


Néanmoins mon atrente fut frufttée ; 
elle entra en convulfion deux heures 
après avoir pris le purgarif, & l’extinc- 
tion totale de voix dura beaucoup plus 


long-remps qu’à l'accès précédent. Dès . 
2: pere \' 
qu'il eut fini, je fis prendre à la malade 


le quinquina en décoion, qui opéra 


fi bien, que l'accès fuivant | qui fur M 


le dernier , devint extrêmement léger 1 


& exempt de tout mauvais fymptome. 


Elle commença alors de fe fortifier & 
d’avoir le genre nerveux moins fufcepti- « 


ble d'irritabilité à l’occafñon des. affec- ». 


tions de l’ame, même les plus vives. 
Dans des cas femblables , où. les accès 1 
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_ fe mafquoient fous l’apparence d’une 
* atraque d’apoplexie, Syderham ordonne 
de faire ufage du quinquina , aufli-rôt 
que l'accès a ceflé naturellement, & 
même avant , s’il eft poffible (b). 

Sans être pourtant fuivie d'aucun figne 
d'inflammation interne. 1] eft indubi- 
. table & folidement prouvé, par ce que 
nous avons dit aux Commentaires du 
$. 753. concernant les "effets des fievres 
intermittentes, que lorfqu’elles font vio- 
lentes & durent long-temps, elles dé- 
pouillent le fang de fa meilleure partie, 
_& rendent le refte plus épais & plus 
âcre , & par conféquent très-propre à 
faire naître des inflammations & des 
obftructions. Les témoignages des plus 
célebres Médecins , de l'autorité def- 
quels nous nous fommes étayés , certi- 
fient que les fievres intermittentes en- 
traînent quelquefois des inflammations. 
vives., fujettes., quoique rarement , à des 
fuites fâcheufes | & bien fouvent à des 
maux mortels. Il y a une efpece d’hé- 
patite légere, qui accompagne fréquem- 
ment les fievres intermittentes épidémi- 
ques d’automne , auxquelles l’ufage du. 


(B). Epiftol. refponi.. I. ad ann. 2678, pag, 
387 | 
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quinquina eft ordinairement nuifible 2 
parce qu'en fupprimant la fievre , äl 
empêche la coction & la réfolurion des 
matieres viciées , que la fievre auroit- 
immanquablement accomplies. Il s’en- 
fuit donc qu’il'ne convientinullement de” 
‘s’en férvir toutes les fois qu’on reconnoît. 
une douleur fixe & continuelle en quel-. 
‘que partie , compliquée avec une ardeur 
intérieure & les autres fignes individuels | 
‘d’une inflammation interne. | 
D'un foyer purulent-en quelque partie, 
Les phthifiques fonrordinairement fujets 
à éprouver une fievre quotidienne , quel. 
quefois parfaitement intermittente, d’au- 
tres fois feulement rémittente. Elle eft 
évidemment produite par le pus, qui 
fe forme tous les jours, & qui eft deftiné 
“à fortir enfuite par les crachats. Or, 
cette fievre fert merveilleufement à la 
coétion de ce pus ; en ‘forte que fi on 
la diffipe en donnant du.quinquina aux 
malades, on leur nuit infailliblement ; 
ils s’en trouvent'bien tôt mal, & éprou- 
vent de grandes anxiétés. Concluons * 
de là, qu'il eft encore à propos de. 
s’abftenir du quinquina , lorfqu’on foup- 
gonne une fuppuration interne en quel- 
que partie. 


! ! 


Des obflruélions fenfibles dans les | 


"à 
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vifceres. On a obfervé qu'après des érés 


- fort chauds , il s’étoit répandu lau- 


tomne fuivante , des fievres intermitten- 


tes épidémiques , non feulement dans 


ce pays-ci, mais encore dans prefque 


toute l’Europe. Ce futfur-tout en l’année 


17 19. que ces fievres devinrent extrême- 
ment nombreufes dans cette ville. On 
étoit induit à croire alors, que les vio- 
lentes chaleurs de l'été qui venoit de 


 s’écouler ;'avoient diffipé la partie la plus 


fluide du fang, & les humeurs ref- 
tantes ayant acquis un caractere trop 
tenace & trop épais, avoient peine à cir- 


Culer dans les détroits des perirs vaif- 


feaux du foie. Ce raifonnement théori- 
que a d'autant plus de fondement , que 
tout le fang veineux qui eft de retour 
des vifceres abdominaux , eft deftiné à 
paffer dans les rameaux convergents de 
la veine-porte , fans être aidé dans cette 
nouvelle diretion , des impulfonsréité= 
rées du cœur. De là fe formoient de 
fortes obftruétions | qui non feulement 
empêchoient la bile de fe féparer , mais 
altéroient encore les fonctions des autres 


_vifceres qui concourent à la digeftion. 


ha € s , 
J'obfervai durant ce temps en moi, & 
dans beaucoup d’autres perfonnes arta- 


quées de ces fievres , que les yeux pre- 
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noient une couleur jaunâtre , & les. 
urines celle qui eft propre à l’itéricie. 

Les malades fe plaignoient aufi d’anxié- 
tés , d’un fentiment de pefanteur autour 
des parties précordiales, de naufées , 
de dégoûts , & quelques-uns éprou- » 
voient encore une douleur fourde à 
l’'hypocondre droit. Les Médecins qui 
étoient accablés du grand nombre des ” 
malades , fur-rout dans les grandes . 
villes , ordonnoient le quinquina , dont « 
les effets n’étoient ordinairement rien 

moins qu'avantageux. Son ation deve- 

noit principalement dangereufe & nui-. 
fible , lorfqu’après s’en être fervi pour 
fufpendre la fievre, afin de laifer re- 

prendre leurs forces aux malades , ils 

continuoient d’en faire, derechef ufage, 

ou pour prévenir fon retour, ou pour: 
les forcer de défifter quand elles réve- 

noient, La plupart eurent le ventre! 
élevé, la face pâle, & pañlerent tout ‘ 
l'hiver fuivant dans cet étac de lan- : 
gueur ; quelques-uns en périrent , parce | 
que les matieres viciées qui engor-w 
geoient les vifceres, fe corrompirent” 
infenfiblement, ou venant enfuite à êtreh 
miles en mouvement par la chaleurs 
du printemps, elles occafonnerent desk 


dyfenteries & des diarrhées putrides À 


Lo 
L: 
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t 


À 
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d’autres rendirent par haut & par bas 
une grande quantité de fang , qui pro- 
wenoit, felon les apparences, de la 
pucréfation du foie, & fubirent une 
mort prompte & inattendue. Tandis 
qu'il s’agifloit au commencement d’éva- 
‘Cuer certe faburre qui croupifloit dans 
des premieres voies , par un légér éméri- 
que, & de faire prendre enfuite abon- 
“damment au malade une tifane de 
*chiendent, de chicorée , de piffenlit, 
des cinq racines apéritives & d’autres 
Memblables, en y ajoutant le miel, le 
‘rob de fureau , le fel polycrefte, &c. 
L'adivité de la fievre, en répandant 
‘ces remedes dans tous les vaiffleaux , 
-débouchoit heureufemertt les petits vaif- 
eaux, & défobftruoit les vifceres en- 
 gorgés , de forte que la plupart guéri- 
rent de cette maniere, & quil y en 
‘eut très-peu , d’un fi grand nombre de 
malades, qui périrent. En effer , bien des 
‘années enfuite où il s’eft déclaré de 
femblables fievres, je me fuis attaché 
à cette méthode, & j'en ai éprouvé l’eff- 
'cacité : je n’ai eu recours au quinquina, 
qu'autant que la grande foibleffle du 
malade me néceflita de fufpendre la 
fevre pour un temps; & même en ce 
ças je faifois conunuer l'ufage des 


4 | 
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remedes apéritifs & défobftruants, juf- 
qu'à ce que l'énergie de la fievre, fujette 
à revenir, ouplutôt ou plus tard ,accom- 
Plît radicalement la guérifon. D'ailleurs 
c'étoit pour moi un point capital, de 
ne plus donner derechef du quinquina 
à ceux en qui la fievre, une fois diffipée, 
reparoifloit quelque temps après , parce 
Que ce remede devient toujours très- 
dangereux, lorfqu’il y a quelque in: 
dice d’obftructions aux vifceres. C’eft 
pourquoi Sydenham , qui paroît à tous 
égards avoir ordonné lequinquina affez 
hardiment, avertit avec beaucoup de 
fagacité, « qu'il faut prendre garde 
» aux cas où malgré les précautions 
» qui ont été prelcrites , le malade 
»/encourt encore des rechütes ( ce qui 
# arrive rarement dans!la fievre quarte, 
» & plus fouvent dans la tierce & la 
» quotidienne); il eft de la prudence du 
» Médecin de ne pas s’en tenir avec 
» Opiniâtreté au quinquina dans les 
» intervalles des accés. Il vaut cent 
y» fois mieux employer par préférence 
» une autre méthode , qu’il reconnoit 
>» plus appropriée au genre de la ma 
» ladie » (c Ts * 


(ce) Epiftol, refponior, I. ad ann. 1678. p. 38 
‘t 
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4 On voit donc par tout ce que nous 
avons dit jufques ici au fujer du quin- 
quina ,.que c’eft un remede tout-à-fait 
innocent par [ui-même, & dont on 
doit faire ufage fans crainte , fuivant 
les cas & lés befoins. Le feul incon- 
Vénient qui peut en réfulter , felon 
Sydenham , lorfqu’on s'en fert trop long- 
temps, trop fouvent & en trop grande 
quantité , eft. de rendre les malades 
fujets à un rhumatifme fcorbutique, qui 
cede ordinairement aux remedes anti- 
#corbutiques (4). Ce grand Praticien 
affure n’en avoir jamais vu arriver aucun 
autre mauvais effet. 

On peut'ilèn outre aflirmer que Île 
quinquina ne guérit que la fievre’, & 
qu'après lavoir diffipée , il laifle fub- 
fifter tous les autres dérangements & 
les divers léfions , tant des parties foli- 
des, que des parties fluides, du Corps 
Humain, foit qu’ils euflent commencé 
avant la Here ou que fon action n’ait 
pas pu les guérir, foit qu'ils aient été 
produits par elle, ou qu'ils foient nés 
pendant fa durée. Par conféquent le 


RSR EEE CUP TERRE DURS SSP ER 
(d) Epiftol. refponfor. I, ad ann. 1678 


lpag. 376: Confer, Se. VI cap, v. pag. 351 
3j 
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quinquina eft préjudiciable & contr'in= 
diqué dans toutes les occafions où là 
fevre eft utile & capable de combattre 
& de détruire les dérangements & les 
dégénérefcences des folides & des fluides. 
du corps. Son ufage doit être également 
banni de la pratique dans les cas où 
il eft befoin que la fievre continue quel 
que temps pour opérer la guérifon 
d'une maladie invétérée, ou pour en 
retarder & éluder les paroxifmes , com- 
me dans l’épilepfe ; ou enfin, pour 
méditer & produire les changements 
fuccefifs qui difpofent le corps à une 
longue vie, & NUE à les fonde- 
ments d’une bonne fanté. 

En fuivant le fl de ces raifonne- 
ments, & en diftinguant toutes ces 
circonftances , on réduira aifément ce 
remede à fa jufte valeur, & on par 
viendra à concilier, fans préjugé & 
avec équité , les diverfes opinions des’ 
Médecins à ce fujer. Ceux qui en font 
les partifans outrés, & les autres qu 
en deviennent les cenfeurs continuels 4 
ont également tort & s’éloignent pareil: 
lement des regles de la vérité, de KW 
raifon & d’une faine pratique. Tous en 
appellent indifcrettement à l’expérience 
& chacun apporte des fuccès en 


| 


Do 
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faveur : mais 1l eft certain qu'il n’y a 


aucun remede qui puifle toujours con- 


venir & réuflir dans toutes les circonf- 


rances ; 1l s’agit en tous les temps d’en 


éclairer l’ufage & de favoir le donner 


de à propos. 


On a reconnu dans le quinquina une 


… vertu tonique & fortifiante, qu’il pof- 


fede dans un degré éminent , & on 


| J'emploie communément à cer égard , 


- comme nous l'avons déja remarqué dans 


beaucoup de maladies , où il a 


git mer- 
veilleufement. Il fuit de là ,ique fa qua- 
lité fébrifuge ne dépend point de cette 


vertu fortifiante , puifque les autres re- 


 medes de même genre, capables de 


fortifier comme lui , ne le font pas 


également de guérir les fievres inter- 


mittentes. C’eft donc à jufte titre qu’on 
lui a adjug le nom de fpécifique. Car 
cette propriété excellente, qui eft connue 
par des eflets irrévocables & évidents, 


détruit parfaitement cette difpofition 


cachée , cette dégénérefcence intrinfe- 
que, ( voyez le $. 757. ) qui fait naître 
les accès des fievres intermittentes , les 
renouvelle dans des périodes réglés ; 


k elle la fufpend pour un temps, ou l’é- 


moufle & l’énerve peu-à-peu , fans néan- 
moins que lufage de ce remede produife 
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aucun changement fenfible dans le 


Corps. 


Ces affertions véritables ne (one point | 
au refte combattues > parce qu’ On voit 
certaines perfonnes € être purgées par le. 


quinquina, à-peu-près comme f1 elles 


avoient pris un remede purgauf (e); 


ces exemples font rares , &. il: eft ordi- 


naire que le quinquina emporte Îles. 


accès , fans exciter aucune évacuation 


fenfible. Er 


Ileft vrai que, sue témoignage 


du célebre Médecin Hippolite- François : 
Aibertini , es fievres intermittentes gué- 


ries au moyen du quinquina , fe termi- 


nent par des évacuations pre 44 


} 


par les felles , les fueurs , les crachats , # 


les urines ( f Bien plus, il a. obfervé 


que les malades qui en faifoient ufage , 
répandoient le plus fouvent une So à 


fi féude & fi pénétrante, que les aflif- 


tants en étoient fortement reburés ; ces M 
exhalaifons dégoürantes continuoient M 
néanmoins juque à ce que quelque cou- à 
loir s'ouvrir , & qu'il parüt quelques 
évacuation, ou par les. felles, ou par m 
les urines , &c. De là A/berrim: a été 


(e) Ibid. Päg: 377: 378. 
(.f) Taftir, Bonom pag: 163, & 405. 


induit - 


FT ù 
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induit à croire qu'on :dévoit augurer 
“favorablement de la réufite de ce re- 
mede, & être prefque dans l’affurance 
de. ne plus voir.arriver de rechûte , dès: 
lors qu’il fe manifeftoit de ces fortes 
d’évacuations critiques, ainfi qu'il les 
appelle. Car, à leur défaur, il regarde 
les malades toujours expolés, à réchûter ; 
enfin il paroît telleñent confirmé dans 
cette opinion, qu’il confeille de ne point 
défifter lufage du qüinquina , taht que 
ces Éévacuations manquent puifqu'il 
les confidere comme le figne: certain 
de la; guérifon, radicale dés accèsi 8 
du-rétabliffement affaré du malades à 
«Malgré les obfervarions de ceigrand 
homme, l’expériénce. preilque unanime 
de tous. les Médecins certifie irrévéca- 
blement » ainfi ;qW'on l’a avancé au $. 
757. que le quinquina opere la gué- 
rifon des, fievres Antérmittentes , bien 
avant que ces, évacuations'arrivent.. En : 
lorte qu'on a lieu de-préfumer que Ja 
vertu fébrifuge.du quinquina. ef indé 
pendante .des .évacuations de. quelque 
matiere, motbifique que l’on voir en 
Dirt parofoné-doà rermifréne Alain 
» L'autorité du. Médecin que je viens 
de citer, m'engagea , dès que. j'eus 
lu:.fes -obfervations ;. de. faire une foi- 
_ Des Fievres. Tome VI, O 
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gneufe attention à tous les phénomenes 
que pouvoient éprouver les malades 
à qui je donnois le quinquina. Je nai 
jamais pu découvrir cette puanteur. 
qu'il prétend fortir de leur corps ;’il 
eft vrai que dans des fievres tierces 
opiniâtres d'automne, diffipées par le 
quinquina, j'ai remarqué que les dé- 
jections par les felles devenoient quel: 
quefois abondantes, quatre ou cinq jours 
après la ceffation db da fievre, & d’au: 
tres fois que le vomifilement Russo 

dont les malades éroient également 
foulagés. Cependant, malgré t toutes cés 
évacuations indifférentes, ce femble', 
par elles-mêmes, quelques-uns d’entre 
eux ont été fujets à des’ rechüres, 
tandis que d’autres en furent exempts 
Enfin, ce qui eft bien véritable, j'ai 
obfervé en outre, que plufieurs dans ces 
circonftances ont été parfaitement guéris}. 


8 
{ahs crainte de retour & fans la moindre 


évacuation fenfible, D'ailleurs ceux en 


qui fe déclarerent le vomiffement oulé 
flux de ventre dont jai park ; fe plait 
gnotent d'un fentiment. de pefanteut 
autour des parties précordiales, d’abord 
‘orès que le ni avoit ne la 

: (res 
“le . Aberiné convient sait 


à 4 
LT, 
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les évacuations par, les felies , les cra- 
chats , les fueurs, &c, n'arrivent que 
long-temps après la ceffarion de la 
fievre ; ainfi ne peut-on pas de Îà pro- 
bablement inférer qu’elles font occa- 
fionnées par l'augmentation des forces 
du corps? Depuis que la fievre a dif- 
paru, & que les organes ont repris 
leur énergie & leur reflort, que la vertu 
tonique & fortifiante du quinquina leur 
à redonnés, alors le concours fimultané 
des vifceres fait naturellement dévier 
vers un couloir quelconque & fortir 
_ par les vaiffeaux excréreurs qui leur font 
fubordonnés , les humeurs viciées qui 
ont dégénéré de leur état fain pendant 
le cours de la fievre, ou les matieres 
_ ftagnantes dans les premieres voies accu- 
mulées par les digeftions imparfaites 
des aliments (que la plupart des ma- 
| Jades prennent avec voracité, après avoir 
fait ufage du quinquina ) ; ainfi, ftrite- 
ment patlant , ces évacuations, dites 
critiques, ne font point l'effet immédiat 
de l’action de ce remede, puifqu’eiles 
ne fe font que long-temps enfuire, & 
dépendent plutôt , comme on le voit, 
de l'intégrité ou du rétabliffement des 
forces animales. Ï1 n’eft pas moins clair 
& certain pourtant, que ces évacua- 
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tions délivrent vraifemblablement le 
corps dans cesoccafions, des caufes occa- 
fionnelles capables de réveiller & de re- 
mettre en jeu le caraétere affoupi des 
fievres intermittentes, d’où dépend pro 
prement le retour des accès (voyez le, 
S. 757. ) ; en forte que ces caufes étant. 
enfuite diffipées , ce caractere qu'elles 
aurolent excité , continue par fa propre 
force, de les reproduire d’une maniere" 
périodique » Conformément à leur pre-\ 
mier type. Concluons enfin de tout ce 
que nous venons de dire, qui a trait, 
à ce fujet, qu'il eft dangereux d’infifter, 
fur l'ufage du quinquina, jufqu'à ce. 
que ces évacuations arrivent, dans lin- 
tention frivole de rendre par-l ces 
fievres exempres de retour. Or, fi ces 
évacuations ne viennent que long-rempss 
après l'ufage du quinquina , il eft, ce 
femble, affirmativement décidé qu ‘elles! 
n'en dépendent pas abfolument ; & où. 
ne fauroic difconvenir qu'il y a dans“ 
Je corps un grand nombre de | 
morbifiques , contre lefquelles la fev jf 
eft non feulement le meilleur, mais en 
core fouvent l’unique reméde pour il 
déraciner & les combattre, 
Après avoir établi & déterminé dans 
les cas indiqués » qu'il convient d’atta 
{ 


| 
| 
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_quer par le quinquina:la fievre que 
. ce remede guérit , ‘ou du moins fufpend 
‘pendant un temps , afin de donner à 
“propos au malade le loifir de réparer 
{es forces épuifées , il s’agit de con- 
 noître & de diéter les précautions qu’on 
_ doit obferver dans fon ufage. 
En lifant les ouvrages des Auteurs 
qui en ont écrit dans le temps que ce 
remede s’eft accrédité dans toute l'Eu- 
ïope , on voit qu'on le donnoic ( com- 
me on dit vulgairement ) ex fubffance, 
réduit en poudre, délayé & infufé dans 
du vin. Néanmoins quelques mauvais 
fuccès s’étant enfuivis de cette méthode, 
\ plufieurs Médecins s’imaginerent qu'il 
-contenoit fous cette forme , ou en {ub{- 
tance , quelque principe malin inhérent 
dans fa totalité. De là chacun propofa 
une façon différente de le préparer ; la 
plupart furent principalement d’avis de. 
ne plus s'en fervir en fubftance , & je 
ne fais fous quel prétexte ils voulurent 
| qu'on n'employât que desinfufions extré- 
| mement claires , qu’on pafla exaétement 
! plufñcurs fois au travers d’un linge, 
| Cependant nous avons ci-deffus prouvé 
| que ces précautions font des érreurs 
rinutiles, & qu'on n’a rien à craindre en 
| Je donnant en fubftance. On peur, par 
1j 
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conféquent , le faire prendre en poudre. 
indifféremment , ou le mêler avec quel: 
que fyrop officinal ou le miel | & le 
réduire en éle@uaire. La meilleure in- 
fufion , eft celle qu’on prépare avec le 
vin; on en fait aufli une teinture fort. 
cficace avec l’efprit de vin , qu’on 
garde communément dans les bouti-. 
ques. On peut faire long-temps bouillir 
le quinquina , fans qu’il perde rien de 
fa force ; il eft même befoin qu'il 
bouille affez long-temps, afin que fa 
décotion foit fuffifamment chargée , la- 
quelle paroît trouble, jaunâtre, écu- 
meufe , d’un goût amer, & d’une qua- 
lité aftringente, En faifant évaporer peus 
à-peu cette déco@ion, & en l’épaiffiffant 
jufqu’à la confiftance de miel, on ea. 
compofe extrait de quinquina : on en! 
fait fous éette forme une efpece d’élec- 
tuairé , on le mêle également avec un 
fÿrop officinal | ou on le réduit en» 
confiftance folide avec la poudre de” 
réglile , dont on forme des pilules. » 
On trouvera plufieurs formules de ce” 
genre, à Farticle de la matiere médicale W 
qui concerne cet objer. Cependant il“ 
y a des malades qui ne peuvent fup- 
porter le goût amer du quinquina ,M 
& en ont une répugnance invincible ;M 


ln 
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_ d’autres fois ce font des jeunes gens 
ou des enfants, auxquels on ne peut 
venir à bout de leur en faire prendre, 
ni d’ufer d'aucune de fes préparations ; 
alors on leur en fert une décoétion ou 
une infufon forte en lavement , ce qui 
revient prefque au même, & agit rout 
comme fr on l’avoit avalé en fubftance, 
obfervant toutefois , dans ces circonf- 
tances, de mettre La dofe triple. On 
commence en ces cas, de faire précéder 
un ou deux lavements , compofés avec 
le miel & le fel gemme, ou d’autfes 
femblables, afin de nettoyer les conduits 
des inteftins , de peur que les matieres 
excrémentitielles qui y peuvent être con: 
tenues, ne s'oppofent au pañlage & à 
Tintodu@tton du quinquina, & n'alrée 
rent fon efficaciré. D'ailleurs, quand ces 
Javements fébrifuges trouveront les in- 
teftins libres, ils y parviendront plus 
facilement , & y refteront plus long- 
temps. On doit néanmoins avoir la pré- 
caution , afin qu'on puifle aifément les 
garder, qu'ils ne paflent pas ordinaire- 
. nent cinq ou fix onces pour les adultes, 
& deux ou trois pour les enfants. Autre- 
… ment leur trop grande quantité , en irri- 
« tant les parois des inteftins , folliciteroit 
leur exclufion, & occafionneroit leur 
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fortie. Toutes ces attentions font effen- } 
tielles, car cette méthode réuffic! fou> 
vent à Pégard des enfants ; & M. Hel. | 
vetius.,; Médecin renommé de Paris , quil 
fe vante d'en être le premier inventeur, w 
cite un grand nombre de malades guéris | 
de cette maniere (g), pour lefquels d 
il ne fe fervoit principalèment que du 
Quinquina en poudre, dans quelques 
onces d'eau , fans aucun autre mélange, A 

_Auquel on ajoute les ingrédients con- 
venables. : Véritablement le: quinquina » 
{üfit feul pour completter la cure radi- t 
cale des fievres intermittentes , en forte 1E 
qu'à cet objet:il eft:tout-à-fait inutile 1 
d'y rien -ajouter. Cependant-bien des + 
Médecins le mélent avec différents reme- 
des, quelquefois doués de qualités en- | 
tiérement oppolées , comme des acides" 
minéraux, des fels alkalis volatils &W 
 dixes, des fels neutres, le fel ammoniac, M 
par exemple: &c.des ourgatifs, lopium 
(2)3 d’autres , avec des remedes aroma- 
tiques ; dans l'intention d’ailleurs de 
détruire le principe malin qu’ils s’imas | 
ginoient être contenu & enveloppé dans! ti 

(g) Method. omnes Febr. ita curandi, ut nihil 
ore affumatur , pag. 4. & feq. m1) 

(h} Inftitur. Bononienf. pag. 412. +111 
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fa fubftance. Tous ces mélanges au 
fond étant bien examinés y l'expérience 
prouve leur inutilité , par l’impoñlbilité 
. d’abord où l’on eft de changer par leur 
moyen la vertu du quinquina, lequel; 
doit réduit feul , foit aflocié avec eux, 
opere toujours de la même maniere. Les 
remedes les plus capables d’alrérer au 
refte fon ation, font les purgatifs, qui, 
en pouflant & en accélérant la fortie 
du quinquina par les felles , énervent 
fa vertu , & s’oppofent véritablement à 
on eflicaciré, C’eft pourquoi le judi- 
cieux Syderham le mêloit ordinaire- 
, ment avec le laudanum pour les ma- 
 Jades dont la difpofition eft telle , qu’il 
| y excite naturellement de fréquentes 
déjections , comme fi on leur donnoit 
un purgatif, auxquelles d’ailleurs il 
obvioit par le laudanum , deftiné à fup- 
primer cette évacuation , fi contraire 
| tout à la fois à la maladie, & à l'opéra- 
tion du remede {i). Suivant ces vues 
d’une pratique louable, lorfqu’il firve- 
|.hoit un vomiflement, il l’arrétoit & le 
|(calmoit d’abord avec le fuc de citron k 
joint au fel d’abfinthe, & puis avec le 
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(7) Epiftol, tefponfor, I, ad ann, 1678, pag, | 
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laudanum. Mais fonciérement il n’ajou- 
toit rien au quinquina , que ce qui doit 
lui férvir de vébicule , ou corriger fon 
goût amer à l'égard des gens fort déli- 
cats, ou des jeunes. enfants. Pourtant 
rien n'empêche qu’on n’ajoute quelque- 
fois au quinquina divers remedes , pour . 
changer fa couleur ou fon goût, &. 
pour tromper innocemment les malades, 
en le leur déguifant & le leur faifant 
avaler à leur infu, ou fans leur con- 
noiflance , de crainte que des efprits 
bornés ou prévenus , n’imputent dans la 
fuite à ce remede d’autres maladies , 
dont ils peuvent être attaqués pendant … 
le cours de leur vie: d’ailleurs il eft. 
toujours à propos de mettre prudem- 
ment à l'abri de reproche, la vertu du. 
remede & la réputation du Médecin: 
que j'ai vu à ce fujet inconfidérément” 
noircies & bleflées. En conféquence on. 
peut jetter dans l’eau où lon fait, 
bouillir le quinquina , des fels alkalis 
fixes , qui lui donnent une couleur claire i 
& d’un beau rouge , au lieu de trouble 
& de jaune qu’elle auroit été. Par law 
même raifon, on y ajoute l'écorce dem 
citron, d'orange, de cannelle & d’autres 
remedes femblables , afin d’en changer 
k goût, : l 
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On le donnependani l'intervalle des accés, 
hors le temps dela fievre àmvet£ias, Dans 
_ le commencement du temps que l’ufage 
du quinquina futintroduit en Europe, 
onen prenoit deux dragmes , réduites 
en poudre fort fine, qu'on faifoic infufer 
dans une fiole d’excellent vin blanc, 
trois heures environ avant l’arrivée ordi- 
naire de l’accès. Dès que le friflon 
paroifloit , au premier froid ou à fon 
- plus léger indice ,. le malade avaloit 
cette dofe entiere, & puis fe mettoit 
fur le champ au lit: telle eft la méthode 
fimple qui fut alors ufitée, ainfi décrite 
dans Zes écrits qu’on publia à Rome , {ur 
Fufage & la maniere de préparer le 
_quinquina , dans les ouvrages de Bar- 
tholin (k), & de plufeurs autres Au- 
teurs qui ont traité de ce remede, & 
qu'on peut confulter, fi on defire une 
plus grande explication, L'expérience 
_ démontra que cette méthode étoit dé- 
fectueufe , puifque le quinquina , ainf 
adminiftré , avoit produit de mauvais 
effets ; quoique le nombre des malades 
en qui 1l avoit mal opéré, fût petit, 
les fuices n’en étoient pas moins à crain- 
mm 

(4) Thom. Barthol, Hiftor. Anatom. & Medie, 
Cent, v. pag. 108, 

O y; 


sà 


324 es Fievres intermittentes. $. 67: à 
dre; Sydenham d’ailleurs, par furcroît … 
de certitude , reconnut que plufieurs 
en moururent ; 1l n’en fallut pas davan- : 
tage pour condamner le remede & le : 
faire tomber dans le difcrédir (2); ce 
grand homme, conféquent dans fes rai: 
fonnements , & réfléchi dans fa con- 
duite ,; comprit que fon aétion nuifible 
confiftoit en ce que le quinquina , pris 
au commencement du froid de l'accès, 
le fufpendoit & l’interceptoit dans fon 
principe ; en forte que les forces du 
malade ne pouvant furmonter la vio- 
lence du période entier du froid fébrile 
( voyez le $. 749.) , étoient entiére- 
ment fufloquées & abartues (m). Il 
paroît donc plus sûr de ne donner le 
quinquina , qu'après que laccès a fini, W 
& d’en divifer la quantité néceflaire en # 
lufieurs dofes, que l’on prend dans l'in: M 
tervalle du repos , avant l'apparition de M 
l'accès fuivant. DEL te | 
Il eft vrai qu'il y a des fievres in-4 
termitrentes , dont les accès doubles & 
prolongés ; imitent tout-à-fait la mar-# 
che des fievres continues , comme il 


EE EEE 
(2) Epiftol. refponfor. I. ad aun, 1678. pag: 

379- | 
(m) Ibid, pag. 340. 
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arrive fouvent en automne * ( voyez le 
S. 748.), en forte qu’on s’apperçoit 
d’une rémiflion, fans qu’il y ait une par- 
faite Hiémni fon! Dans ces cas Syden- 
ham faififloit aufli-tôt le temps que 
. Paccès venoit de finir, autant qu'il pou- 
_ voit s’en convaincre, & faifoit avaler 
sé quinquina fans délai, & puis il con- 
“tinuoit de le faire prendre de quatre en 
quatre heures , salgré que l'accès fuivant 
reparüt (n), fins aucun égard , jufques 
à ce que-le malade eût achevé la dofe 
convenable , partagée en diverfes prifes 
qu'on ne devoit plus interrompre , puif- 
qu'il ne fe trouvoit point d’autre temps 


plus propre à les placer. Il nous prévient 


qu'il a toujours eu lieu de 1e louer 
de cette méthode , dont les fuccès ont 
été toujours conftants , excepté dans 
quelques circonftances, où, foit par la 


chaleur du lit, foit par le mauvais ufage 


des remedes éptdiaux & chauffants, 
ces maladies dégénéroient en des véri- 
tables continues, & parcouroient leur 
temps avec une égale intenfité de fym- 
ptomes , fans relâche & fans intermif 
_ fion. Il Sfar dans ces occafions avoir 
_ fouvent remarqué que le quinquina , loin 


(n) Ibid. pag. 383 | x 


4. 


326 Des Fievres intermittentes. S, 767. 
de réuffir, devient nuifible (o) , & avertit | 
expreffément dans un autre endroit, que 
non feulement on n’en doit attendre 
aucun bon effet dans les fievres conti- 
nues épidémiques , & dans les maladies 
inflammatoires , comme la péripneu- 
monie , {a pleuréfie , l’efquinancie , &c. 
mais encore que ce remede y eft très- 
dangereux & contraire (p ). 

Suivant la méthode, &c. Celle qu'a 
fuivie Syderham , eft de divifer la quan- 
tité fuflifante de quinquina en plufieurs 
prifes , qu’on donne au malade dans des 
intervalles de temps égaux , en faifant 
en forte qu'il les ait toutes achevées 
avant l’arrivée de l’accès fuivant. Ainfi, 
felon cette regle, dans le traitement 
de la fievre quarte, par exemple , ül 
partageoit une once de quinquina en 
douze dofes, qu'il faifoit prendre de 
quatre en quatre jours intercalaires (9), 
A l'égard des fievres intermittentes , 
dont les accès font plus rapprochés , 
il ne paroît pas convenable de faire 
prendre dans un efpace fi court, la dofe 
entiere qu'on vient de propofer, & qu’il 

(oy Ibidem. 

(p) Ibid. ad ann. 1680. P2S. 407. 

(9) Ibid. 21 ann. 1678. pag. 381, 
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_faudroit que le malade avalât avant le 
retour de l’autre accès. Alors on ne 
réuflit point à emporter fur le champ 
la fievre ; on fe contente de diminuer 
pour l'ordinaire l'accès fuivant, & ainfi 
de fuite, en continuant de cette forte 
à donner du quirquina dans le temps 
de chaque intermiffion &amupckies , on 
parvient à terminer la cure. Syderham 
confeille même dans un autre endroit, 
en décrivant la cure de la fievre quarte, 
par le quinquina , « de ne le faire pafer 
» dans le fang que peu-à-peu , & à 
» des intervalles éloignés des accès , & 
» de ne point prétendre détruire & 
» emporter l'accès qui eft imminent, 
5 pour ainfi dire , d’un feul coup; il 
» vaut mieux donner plus de temps au 
» remede pour agir parfaitement, & 
» l’on évite par ce moyen le danger 
» que le malade pourroit encourir , en 
» difipant & en fupprimant fubirement 
» & mal-à-propos, un accès qui fe trouve 
» fur le point de paroïtre, & qui fe 
» développe avec toute fa force » (7). 
C’eft pourquoi il ordonne de faire pren- 
dre alors aux malades, matin & foir, 


 (r) Seét. L cap. v. ubi de quartanæ Cüra= 
tion, pag: 113. 
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pendant les jours intercalaires, la grof- 
{eur d’une noix mulcade d’un élettuaire 
compolfé avec une once de quinquina 


& deux onces de fyrop de rofes rou- 


ges (S). 


La dofe, Ec. Sydenham à obfervé 


qu'il falloir employer une once de quin- 
quina pour guérir la fevre quarte dans 
les adultes (4). Les autres fievres n’en 


exigent que fix dragmes (qui font les " 


trois quarts d’une once) , du moins 
pour être fufpendues , fi elles ne œué- 


riflent pas tout-a-fair. Cependant on. 


doit conclure, d’après ce que nous avons 
dit, & regarder comme certain que le 
quinquina par lui-même n’eft pas un 
remede mal-faifant, & que par confé- 
quent il n'eft pas befoin d’en marquer 
poftivement la dofe avec une exa&i- 
tude fi fcrupuleule. Il s’agit feulement , 
ce qui eft plus important, afin d’em- 
pêcher le retour des accès de la fievre 
quarte, déja guérie par une once de 


quinquina, de redonner au malade, huit. ! 


jours après la derniere prife, une autre 


nat tmertctotetmens p tam ter msn à jen pme Le 2 en 


CS) Sect. I. cap: v. ubi de quartanæ curation, 
Pa: 113 | 

Cr) Epitol. refponfor, 1, ad. ann. 1678, 
pag. 385: là | 
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once, dont on ufe de la même maniere 
‘que nous avons dit-à la premicre fois. 
Au furplus , cette précaution paroît fi 
eflentielle à Syderham, qu'il prétend 
qu’on doit réitérer pareillement le quin- 
quina trois ou quatré fois, aprés avoir 
Jaiffé le même intervalle de temps, prin- 
cipalement" quand le malade à ré fort 
affoibli par de grandes évacuations ; Où. 
lorfqu'il s'efl imprademment expofé à ur 
air froid (u). Enfin il recommande 
dans un autre endroit ; de revenir juf- 
qu'a trois fois à l’ufage du quinquina , 
en laïffanc toujours l’efpace de quatorze 
jours entre chaque dofe entiere Ce. 
Sans infifter inutilemént fur ce rez 
mede , remarquez pourtant que lorfque 
la fievre a difparu , le malade ayant pris 
une once de quinquina , & qu’enfuite 
il refte dans un état de foiblefle & de 
Jangueur, qu’il fe plaint d’un fentiment 
de pefanteur autour des parties précor- 
diales , rend une urine jaunâtre , & 
paroît avoir le blanc des yeux téint 
d’une couleur jaune : il ne conviendroit 
point de prévenir & de combattre le 
retour de la fievre par de nouvelles 


men eg parue 


(uw) Tbid. pag, 382. 
(x) Sect. [, cap. V, pag. 114. 
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dofes de quinquina. Cette pratique 
feroit du moins dangereufe, fi elle ne 
devenoit nuifible. Il eft-plus sûr & plus 
utile de prefcrire en ce cas des remedes 
atténuants & apéritifs , & d'attendre la 
rechüte de la fievre, dont l’activité 
falutaire détruira les embarras & les 
maux qui ont paru après s'être fervi du 
quinquina. C'eft là la méthode la plus 
conféquente dans ces occafions , où 
Vufage opiniâtre du quinquina m’a tou- 
jours paru fuivi de très-mauvais eflets. 
La raifon en eft évidente, après les 
explications précédentes. 

Nous avons dit ci-deffus , qu’une 
once de quinquina fufht pour lordi- 
naire , étant donné en fubftance; maïs 


il en faut deux en décoction, & trois : 


en lavement , & quelquefois même da: 


vantage , files malades ne peuvent les 


retenir & les garder fuffifamment. Car 


Sydenham remarque à ce fujet, < que w 
» plus la fievre approche du genre des ” 


» continues , foit par fon caraétere pro: 
» pre ,; foit par fa dégénérefcence , 


5 caufée à la fuite d’un régime & den 
» remedes échauffants , plus il falloit 


» une quantité plus grande de quin- 
>» quina » (y). En forte qu’il aflure en 


(7) Epi. refp. 1, ad ann. 1678. p. 384. 
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avoir quelquefois employé une once & 
dernie, & même deux onces pour guérir 
de femblables fièvres. 
Et le régime qui convient. Sydenham, 
que nous citons toujours fans crainte 
de voir afloiblir fon autorité , convieñt 
qu’il n’eft pas néceffaire d’aflujettir Les 
malades à un régime févere {7}. Il 
-exhorte néanmoins de faire attention 
qu'on n'ufe que des aliments lévers, 
abondants en fucsnourriciers & faciles à 
digérer. La raifon qu’il en donne , c’eft 
que les malades étant affoiblis par les 
fympromes & la durée de la fevre, 
ne font point'en état de prendre dés 
aliments grofliers , tenaces & de difh- 
cile digeftion , fans encourir le rifque 
& le danger de rechûter , parce qu’on 
fait que le caraétere afloupi de la fievre 
( voyez le $. 757.) eft facile à fe 
réveiller & à fe reproduire de nouveau. 
Ces rechüres en pareil cas font d’au- 
tant plus fréquentes, que les malades , : 
après la guérifon dela fievre par le 
quinquina , font éxtrêmement aflamés ; 
cet pourquoi il faut réprimer leur 
appétit , & faire en forte qu’ils ne man- 
gent que peu à la fois, & à différentes 


(x)1Ibid, pag. 386 ; 
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reprifes. Syderham eft d’avis de les pri- 
ver , fans ménagement , des fruits d’été 
(a) , & de liqueurs froides. En revanche 
1l leur permet, non feulement de boire 
du vin, mais il les excite d’en faire 
modérément ufage dans tous les repas. 
La principale attention confifte à les 
empêcher de s’expofer à lair froid , » 
dont les impreflions leur font fort nuifi- « 
bles , & les plus capables de leur occa- 
fionner des rechûres, comme il a été 
dit au S. 757. FE “4 
Au furplus , chofe remarquable, Sy- ” 
denham affirme , d’après des expériences 
réitérées , que le quinquina guérit très- 
difficilement les fievres intermittentes, « 
quand les malades, pendant fon ufage, " 
gardent conftamment le lit (8). : 1 
Nous ‘avons démontré au $. 1644 
qu'après la guérifon des fievres inver-4 
mittentes & le rétabliffement des forces k 
des malades , il convient de les purger 
quelquefois. Cependant on doit dérogeru 
de cette regle, quand on fe fert dem 
quinquina. Ainfi , lorfque la fievre a été 
guérie par,fon moyen, il faut bien few 
donner de garde de faire prendre lew 


(a) Ibidem. 


(è) Diferc. Epiftol. ubi de variol. pag. 467. M 
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moindre purgatif, quelque léger qu’il 
puifle être. Un lavement méme de air, 

quand la fievre r’eff pas bien éteinte eflsre- 
ment capable de la renouveller (c). On doit 
toujours faire cette réflexion eflentielle, 
parce que plufieurs Médecins, en voyant 
les fievres fe diffiper fans aucune éva- 
cuation fenfible, étoient tentés, & s’arta-. 
choient même à évacuer & à précipiter 
par des purgatifs, les matieres morbi- 
fques qu'ils s’imaginoient féjourner: 
encore dans l'intérieur du corps. 


S. 768. On peut encore employer utile- 
nent les épithemes | les ontfions de 
QAF: 44 FE , F Ê 
l'epine du dos & !L:s boiffons aftrir- 
gentes. | 


Afin de réunir tous les fecours utiles 
il eft bon , après les remedes princi- 
paux dont nous avons parlé, de faire: 
mention de quelques autres, dont on 
a quelquefois retiré d’heureux fuccès 
dans la cure des fievres intermitrentes. 

Les épithemes , qu’on peut appliquer 
indifféremment fur différentes. parties 
. du corps , quoique leur ufage ordinaire 
loit de les mettre fur la région de l'ef 

(c) Id. Epiftol. refponfor. 1. ad ann. 1678. 
pag. 386. SE ©] 
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tomac , aux poignets, aux jarrets & 
fous les aiffelles , quelques heures avant 
l'arrivée de l'accès. On n’a qu'a rap- 
peller ce que nous avons dit aux Com-. 
mentaires du $. 757. pour juger leur 
application conféquente & plaufible. 
Et pourquoi ne feroit-elle pas fuivie 
de quelques bons effets , puifque le 
caractere inconnu & caché, qui pro- 
duit le retour des accès , réfide dans 
le fluide nerveux , dans les nerfs & 
dans leur commune origine , où l’a&ti- 
viré de ces remedes leur permer d’at- 
teindre. En effet , leur vertu pénétrante 
& leur fubrilité font capables d’agir 
fous cette forme ; fur les nerfs & fur les 
efprits , affez puiflamment pour changer 
& corriger les dérangements & les léfions 
intérieures qui conftituent les fievres: 
intermittentes. Les Auteurs rapportent 
d’ailleurs une multitude de faits, par 
Jefquels il eft conftaté que certains épi- 
themes ont guéri plufieurs fois des fievres 
intermittentes. Boyle fe donne lui-même m 
pour.exemple. Etanc attaqué d’une fievre 
quotidienne violente , pour laquelle 11 M 
avoit inutilement employé tous les reme- w 
des indiqués , il appliqua aux poignets, | 
une bouillie faite avec deux poignées 


de fel noir & de houblon d'Angleterre 
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le plus récent, mêlés dans un quart de 
livre de raifins de Corinthe , au moyen 
de quoi il guérit heureufement (4). 
Ï décrit plufieurs autres épithemes de 
cette forte , dont il loue l'efficacité, com- 
me la füie avec la térébenthine, une 
poignée de mille-feuille renfermée dans 
un fachet, & appliquée au creux de 
Peftomac. (e). Un autre Auteur raconte 
que la plante communément appellée 
feneçon , réduite en bouillie & mife fur 
k fofette du cœur, au jour intercalaire, 
guérit les fievres intermittentes ( f°). Ces 
remedes coûtent peu à faire, & on les 
éfaie fans danger , principalement à 
l'égard des jeunes gens, qui ont fouvent 
une répugnance extrême pour les médi- 
caments internes. Peut-être que leur 
activité & leur opération font plus heu- 
reufes & plus efficaces dans un âge 
tendre , où le genre nerveux fort mo- 
bile, eft fufceptible des plus légeres 
imprefions, & plus facilement affe@é 
par Ces applications externes. Ce feroit 


(4) Deutilitate Philofophiæ Experimentalis, 
Exercitat V. cap. x. $. vs. pag. 27 $: Hit 
(Ce) Ibid: &. 1x. pag. 276. & in additionibus 
a priorem {Étionem partis II. pag, 439 
(f) Medical, Effays , Tam: H, pag, 47: 
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336 Des Ficvres intermittentes! $.768.% 

cependant une abfurdité. de penfer que! 
ces foibles fecours foient, toujours! fuff: 
fants ; ils reftent fouvent, fans effec,, & 


Boyle lui-même avertit que ce mélange | 


de fel, de houblon & de raifins de | 


Corinthe , qui réuffit fi bien pour lui, * 


a été fouvent fans effet (g). Li 


Outre ces épithemes, dont. l'action 
reftant fans fuccès, paroît du moins 
fans inconvénient , il y en a d’un autre 


genre , doués d’une qualité ftimulante ! 


& capables d’irriter , d’enflammer & de … 


ronger les parties où l'on les applique ; 
le Duc qu'on fe propole par leur moyen, 
eft d’exciter une chaleur. dans tour le 
corps , affez confidérable & vive; ,pour 
prévenir & empêcher le, développement 
du froid fébrile. C’eft ainf qu’un payfan 


d'un village voifin guérifloit les fevres « 
RSR AMENER il PTS en bouillie ré 
la renoncule des prés , & Pattachoit 
entre les doigts des mains. Bientôt après 


les malades Éneoicnt. une douleur forte. 
& une chaleur ardente, que. produifoic 
Pérofon de la peau “pat ces endroits, 
où elle eft ordinairement d’un tifiw 


tendre & délicat & + à RAATENE Fe Fous | 


\ 


( Es De à ni Léa Philofophiz Experimental «1 


Exercigat, V. cap. x. pag. 275. 


ces. 


+ 
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ces accidents , ils fe trouvoient fouvent 
tout de fuite guéris. | FUI 
_ On peut voir à l’article de la matiere 
médicale, qui correfpond à ce fujet, 
diverfes formules de pareils épithemes. 
Les onctlions de l'épine du dos. Les 
anciens Médecins étoient en ufage, 
pour prévenir le froid de la fievre, de 
mettre , comme il a été dit aux Com- 
mentaires des $, 756.758. 761. les ma- 
lades dans le bain, d’ufer de frictions 
fortes & de leur faire des onétions avec 
des liniments échauffants. Or, l’Ana- 
tomie nous enfeigne que des gros troncs 
nerveux tirent leur origine de l’épine du 
dos, & fuivant les explications que nous 
en avons données , le fluide des nerfs 
fe trouve dans une efpece de ralentiffe- 
ment & d'inaction au commencement 
de l’accès. ( Voyez le $. 755.) En forte 
qu'ilne peut être que très-utile de pra- 
tiquer de fortes friétions avec des mor- 
ceaux de draps chauds, fur toute l’épine 
du dos, pendant une ou deux heures , 
avant le retour de laccès. À ces fric- 
tions on fait avantageufement fuccéder 
des onétions avec des liniments aroma- 
tiques très-pénétrants , que l’on fait au- 
près du feu. On peut chercher des for- 
mules de ces liniments, à l'article de 
Des Fievres, Tom. VI, P | 
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la matiere médicale, qui remplit cet 
objet. Dans bien des, occafions on en 
retire dans la cure des fievres intermit-| 
rentes, des fuccès furprenants ; mais | 
pour cela il faut quelquefois les réitérer | 
fréquemment avant le temps où fe mani-. 
feftent les accès : quoiqu'il arrive rare- 
ment que ces onctions fufhfent pour gué-. 
rir promptement les fievres , il eft ordi- 
naire que les malades s'en trouvent con, 
fidérablement foulagés."C'eft pourquoi. 
Celfe, qui faifoit beaucoup de cas de 
cetre méthode , ajoute qu'il ne con. 
».vienc point de défifter à les conti- 
» nuer , en voyant le froid revenir, 
» parce que la réfiftance où l’opinià-\ 
n treré du Médecin & du remede 
» doivent l'emporter ordinairement funy 
» celles du mal » (Ah). “2118 
Les boiffons cftringentes. On a vu 
quelquefois ufiré parmi le bas peuple," 
de boire une décoëtion d’alun & den 
noix mufcade , qui a quelquefois réuffis 
La matiere médicale contient différentes” 
formules , pareilles à l’article particulier 
de ces fortes de remedes. Quelques-unss 
préférent le plantain, la tormentille & 
divers autres aftiingents femblables. Ib 


Der 
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y 4 apparence qu'Hippacrate'en a connu 
les effets, puifqu’il en a recommandé 


l'ufage (®}. Car dans la fevre tierce, 


quand le malade a efuÿéquatre accès, 
il ordonne de lui faire prendre #7 pur- 
gatif pour précipiter par en bas les, ma- 


(4 1. AY: Ve LES À 1679 p” là 
liéres viciées , randis que dans les. cas 


où la purgation n’eft point indiquée, 
il prefcrit une tale d’eau, dans laquelle 


on aura pilé les racines de quintefeuille 


(&). Certainement les aftringents con- 
Yiennent fort ,. lorfque les malades , foit 
par un défaut de leur tempéramenr , 


 foic par l’effér de la maladié , ont les 


humeurs dans un état de fonte & 


de diflolurion , & que leurs forces font 


exténuées & épuifées à caule des fueurs 
copieufes qu'ils fouffrent, Mais auffi, lorf- 
que Ja partie fluide du fang fe trouve 
diffipée, que la male entiere des, hu- 
aneurs -efl, atreinre d’un épaiffffement 
notable , que les principaux. vifceres font 
remplis d’obftructions , il Vaut mieux 
recourir aux remedes apéritifs & atté- 
nuants, qui deviennent les feuls indi- 


AN sù 4 È ÿ , LL PU PA dé DEN EN KA 
_qués, parce qu'alors lufage des aftrin- 


Case 


en 


-(é) De Morb. Lib. IE cap. xrir. Charter. 


‘Tom. VIT. pag. 565. 


CX)) Ibidem. 
P i; 
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gents eft vifiblement dangereux & nui- 
fible. «0° 1 Fe 


é - 
$. 769. Enfin , pour traiter chaque efpece 


de feevre félon la méthode particuliere. 


qui lui convient, il faur faire attention, 
1%, que les intermittentes - régulieres 
* feniffent d'autant plutôt , qu'elles met- 
cent moins d'intervalle entre le retou: 
des accès , & réciproquement au con- 
traire ; 2%, que plus l'efpace de ternps 
qui fépare les accès eff petit , plus elles 
approchent de la nature des fievres 


* aiguës , & tendent à dégénérer en con 


sinues ; 3°, qu’elles dépendent d'un 
plus grand nombre de caufès , 6 peut- 
étre de caufes plus mobiles ; 4°. que 


conféquemment les fievres du printemps | 


fe terminent d’elles-mêmes , à La faveur 


4 
| #: 


de La chaleur qui fe développe ; 5°. que W 


celles d'automne s'invéterent par rap- 


port à l'augmentation du froid de 
cette faifon ; 6°. il eff facile d'infèrer 
de la , quelles font celles qui one 
befoin d'être traitées méthodiquement , 
& quels font les’ remedes qui leur Jont 
propres. 


À 
ft 
£ 
Br? 
PA 
+. 
2, 
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# 
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î 
£: 
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Voilà ce que nous avions à dire 


touchant la cure générale des fievres 


intermittentes. On peut néanmoins tire_n 


. 
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des explications précédentes , quelques 
corollaires importants & relatifs au pro- 
noftic & à la curation de leurs difft- 
rentes efpeces. 

19, Nous avons déja cité au $. 757. 
le fentiment de Sydenham , qui fait 
principalement -confifter route. la difié- 
rence des fievres continues , d’avec les 
intermittentes , { en ce que les continues 
» n’ont qu'une efflervefcence aureyür , 
» laquelle ayant une fois commencé, 
» dure fans interruption pendant tout 
» le cours de la maladie, tandis que: 
» dans les intermittentes elle cefle & 
» reparoit à diverfes reprifes » (2). En 
conféquence de cette comparaifon & 
de cette analogie , il penfoit qu’il failoit 
de toute néceflité que la fievre perfiftât 
a-peu-près le même efpace de temps, 
foit dans les fievres continues , foit dans 
les intermittentes , pour la dépurarion 
du fang. Effectivement on déduit faci- 
Jement de cette opinion ou de ce fyf.. 
tême , la raifon pourquoi les fievres 
intermittentes , dont les acces font fé- 
parés par un moindre intervalle , ‘font 


(1) Se. I: cap. v. ubi de Intermittent. Au- 
tumnal. pag. 105. 106. Confer, ibid, cap. 1x. 
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celles qui finiflenr plutôt. Nous avons 
expliqué ci-deffus ce qu'on doit penfer 
à ce fujet, jufqta duel point cela eft 
vrai. Car 1l S’enfuivroit de laque, routes 
choles érant épâles 12 févre quori- 
dienne devroit être toujours plutôt dif: 
fipée que la fiévre nerce, laquelle à 
fon rétour feroit moins longue que la 
quaîte, & ainfi de fuire. Cependant # 
on ne fauroit réparder certe regle coms 

me uné vérité fondamentale & üniver: 


D 
oo SE PR RS EE D CR PU EE A A AS AEROSUN 


(m) Epidem. Lib. I. Comment, IH. text. 1ve 
Charter. Tom. IX. pag. 38. Confeï. ibid. Lib, M 
ŸI. Commént. VI. text. vir. pig. 550. Apho- 
rifin, DSi: dl gxx. ibid, Part. H, pag, 24. * 
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‘avons déja condamné ; cette même.mé- 
thode, nuifible dans trous. les cas des 
fievres ‘intermitences, eft. capable ide 
faire traîner en longueur des fievres 
quartes, les années entieres. Quelle que 
{oit la marche ordinaire de ces fievres,, 
je ne voudrois point affurer que les 
quintes , les fexres , &c. deviennent pa: 
reillement d'autant plus longues ,: qué 
leurs accès font éloignés ,paf des :in< 
tervalles plus grands :d’intermiflion , 
attendu que ces fevres: ne paroiffent 
que très-rarement dans ce pays , que 
je n’ai pas eu lieu de faire à cet égard 
affez d’obfervations pour leur appliquer 
ce précepte. On gere pourtant inférer 
de celles des Médecins que j'ai citées 
au $. 746. que cette regle s'eft poinc 
d’une étendue générale, puifque la fievre 
quinte, par exemple, a fini en certaines 
occafions après quelques accès , tandis 
que dans d’autres elle a perfiité Opis 
niâtrément plus de dix-huit mois. : 

. De plus, la fievre quotidienne femble 
préfenter le plus fréquemment dés cas 
d'exception à cette régle. Car on la. 
trouve fouvent beaucoup plus rebelle 
& plus longue que la fievre tierce ; 
c'eft une vérité que je puis attefter ; 
confirmée d’ailleurs par tous les Au- 


sit 
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teurs. Hoffman n'avance-t-il pas expref- 
fément, que le fevre quotidienne eff 
ordinairement très-longue 6 dure plu- 
fieurs mois ? e ). Galien prétend que le 
foyer de la fievre quotidienne confifte 
dans un amas de pituite (o), par la- 
quelle il entend une humeur froide, 
épaiffle & vifqueufe , beaucoup plus dif- 
ficile à corriger & à évacuer que la 
bile, qu’il regarde comme la caufe phy- 
fique des fievres tierces. D'où 1l paroi 
déduire que la fievre quotidienne eft 
plus longue que la fievre tierce. Galien | 
‘affirme dans un autre endroit que /a 
fevre quotidienne eft longue, & n'eft point 
exempte de danger (p). Peut-être que 
PAphorifme fuivant Le Hippocrate trouve 
ici fa véritable application. Quand on 
voit des accès de fievres , à quelque heure 
que la fievre ceffe , revenir le lendemain « 
la même heure que le jour d'auparavant , 
on doit étre perfuadeé qu'elle fera d'un 
jugement difficile (q). Galien, dans les | 


——— 


(ny Medicin. ration. fyftem.Tom. IV. Part. I. , 
Seét. IL. cap. 111. . x1r: pag: 88. ; 
(o) De different: febr. Lib, Il cap. 1v. ; 
Charter. Tom. VII. pag. 130- | 
(p) Method. Medend. ad Glaucon. Lib. I. cap. s 
1x. Charter. Tom. X. pag. 352. #1 
(g) Aphorifm. Se. IV. n°. xxx. Charter. w 
Tom. IX. Part. II. pag. 15r. 
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Commentaires de cet Aphorifme , lex- 
plique de la maniere fuivante. Si, paf 
exemple , l’accès de fieyre commence à 
crois heures , quelle que foit l'heure où 
il finit , & qu’on le voit revenir le len- 
demain à la même heure, & ainfi conf&- 
Sutivement , on peut préfumer que le 
malade la gardera long-temps (7). Or, 
c'eft là une véritable fievre quotidienne; 
d’où il femble qu’on peut vraifembla- 
blement inférer qu’Hippocrate a remar- 
qué que ces fievres font d’une longue 
durée , & difficiles à guérir. En prenant 
cet Aphorifme dans ce fens, il eft eflen- 
tiel de ne pas omettre, quand On voil 
des accès de fievre revenir Le lendemain 
à la même heure que le jour d'auparavant , 
parce que par-là on défigne précifémenrt 
la fievre quotidienne , & on {a diftin ue 
de la double tierce , avec faquelle Cegfe 
paroït l'avoir confondue (/f). Car il 
eft rare, & peut-être il n'arrive jamais 
dans la double tierce, que l'accès fe 
renouvelle au jour fuivant , à la même 
heure ; il fuffit que les accès fe cor- 
refpondent un jour , l’autre non, foit 
par l’heure où ils arrivent, foic par 
PRET RE € EE RER a D 

(r ) Jbidem. 4 

(f) De Medicin, Lib. III. Cap, IT. PAS. 16, 

P v 
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TLA4ES 7 À 3.114 &c 1) 2 Ye. 11 Der Lg 
on doit. regarder cette, maladié d’une 
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2,0. Xl eft certain quelorfque les accès ! 


longusdurés ,Qnnéger Phare à 
qu'avec beaucoup de peine, le temps # 
"52 Lists b j bi 9112 PRE + 1: 4 5115 { 
d’une véritable intermiffion , & 6h n'apr M 


perçoit plus qu'une rémiffion des fym- l 
PP à 


£evres continues ; ainfi que Ce/fe nous À 
Vapprend', quand 1l dit au chapitre“ 
des fievres quotidiennes : «parmi Îesu 
» fievres de ce genre , on eñ voit dont 
5 l'accès finir de maniere à être fuivi 
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-» d’une intermiflion {enfble:dans d’au- 
wcres la fievre diminue à la vérité ; 
» mais il en refte toujours une partie, 
» Jufqu’a ce que l’autre accès fe renou- 
» velle : il en eft d’autres enfin où 
» l’on n’apperçoit pas même la moindre 
>» rémiflion ; & qui continuent de févir 
» avec 1 même véhiémence qu’elles ont 
» commencé de fe développer » (27. 
Effe&ivément on éprouve fouvent dans 
les fiévres tierces, fur-tout d'automne, 
que leurs accès doubles & prolongés 
imitent les fievres continues, defquelles 
on les difingue avec peine; au heu 
qu'il eft rare que cette confufion ou 
cet embarras fe trouve à l'égard des 
fievres quartes, parce que les accès en 
font féparés & diftiné@æs par de longs 
intervalles. C'eft pourquoi Ceje!, en 
confidérant la facilité de és récon- 
noître , & la grande diflance de leurs 
accés, prévient & que les fievres: quartes 
» ne FT point mortélles |, & moins 
» qu’elles ne changent en quotidiennes, 
» ce qui devient très-dangereux pour 
»' les malades; au refte, ce ‘changement 
» ne je fait que par la futé du malade, 
» où du Médecin » (x). He ne ut 


(2) Ibidem. 
( D) Jbid. cap. xv. pag. 146, 
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douter qu’il peut y avoir des fievres quar- 
tes dont les accès fe triplent quelquefois. 
En forte que dans ces circonftances, 
il eft vifible & conféquent qu’elles font 
fujettes à dégénérer en continues, à 
caufe de la proximité & de la longueur 
de leurs accès. Ces cas font à la veriré 
fort rares, mais on n’en à pas moins vu 
des exemples. Au furplus on remarque 
quelquefois que les fievres d'automne, 
ainfi que nous l’avons déja fait obferver 
d’après Sydenham ( x), paroïflent d’a- 
bord continues en commençant , & de- 
viennent enfuite quartes , à mefure que 
le mal diminue. Quant aux fievres quin- 
tes & aux autres efpeces d’intermit- 
tentes, dont les accès font encore éloi- 


gnés par de plus longs intervalles , ki 


je n’ai trouvé aucune obfervation chez . 
les Auteurs,qui prouve qu'elles fe foient » 


changées en continues. 

3°. Relifez les Commentaires du $. 
757. qui roulent fur le même fujer. 
_ 49. 5°. Qu'on confulte encore les 


explications que nous avons données # 
au $. 747. où l’on trouvera x folution 
$ 


des mêmes queftions. De plus, on a 
expofé aux Commentaires du $. 757. que 


EE Ë 


(x) Seét. IL, cap. 15. pag. 49. 
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le froid eft une des principales caules 
capables d’exciter & de remettre en 
action le caractere amorti ou affoupi de 
la fievre, lorfqu'il n’eft point encore 
éteint & entiérement effacé ; ainfi rien 
n'eft plus naturel que de voir les 
fievres d’automne augmenter par le 
fioid , qui croît chaque jour dans cette 
faifon , puifque nous venons d’érablir 
& qu'il eft conftant que ce même froid 
peut les renouveller & occafionner de 
fréquentes rechütes , après que ces fie- 
vres paroiflent avoir tout-à-fait ceflé. 
D'ailleurs , il a été démontré dans la 
cure des fievres intermittentes , qu'il 
eft fouvent très-utile de faire en forte 
de maintenir les malades, même durant 
l'intervalle des accès ou de lintermif- 
fion de la fievre æwvpeiar, dans une 
chaleur tant foit peu plus forte que la 
naturelle, & à plus forte raifon dans le 
temps où l'accès eft.prêt de commencer. 
En effet , la chaleur douce du printemps 
en fe développant, agit ainfi efficace. 
ment , & l’art s'applique à limiter. 

6°. Car les fievres intermitrentes du 
printemps font d’un: caraétere fi bon, 
qu’elles n'ont befoin d'aucun remede 

our guérir, & que Le plus fouvent 
elles finiffent d’elles-mêmes , ainfi que 


# 
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nous l'avons déja remarqué ci-deflus. 


Ce n’eft pour l'ordinaire que dans les 
perfonnes d’une conftirution foible, dont 
les humeurs font fi difloutes & atte- 
nuées, qu’elles fe diffipent en des fueurs 
exceflives & accablanres; que ces fie- 
vres s'invéterent, & qu'on. eft obligé 
d’avoir recours, pour les détruire par- 
faitement , à des remedes fortifhants & 
fur - cout au quinquina. Quelle dif- 
férence des fievres d’auromne , dont 
lopiniâtreté prefque infurmontable , les 


pour en venir à bout, toute. la fagacité 
d’un habile Médecin & lé concours des 
remedes les plus appropriés! Afin de 
diriger leur traîtement avec un fuccès 


Le 


rend d’une guérifon difficile , & exige V4 


complet , il faut, comme nous avons \ 


circonftances , rechercher & connoître 
le genré particulier de 14 conftitution 
épidémique qui regne ; qu’on difcerne 
par des obfervations exactes , aflortir 


enfuite les remedes à l’âge, au tempé- - 


rament du malade, & aux différentes 
léfions de fon corps, tantôt à lamas 
des' matieres’ putfides qui féjournent 
dans Îles premieres voies , tantôt aux 
obftruions des vifceres que la durée 
de la fievre a produites, &ec. 


_ déja amplement expofé felon toutes les w 


sn mn ir ons de 


De MTS mn 
RE, vu td ne de a ES Et ré 
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Cependant, quelque variés que fem- 
blent être en général les traitements 
différents des fievres intermirtentes ref- 
peétivement à leur nature diverfe , on: 
peut clairement ‘les réduire à deux 
clafes , ainfi que Pobferve lé judicieux 
Syderhäm. « | S'apit effectivement, où 
» de: préndre exemple de Îa nature 
5 &'d’imiter foigneufement les efforts 
» qu'elle a couture de tenter pour 
>» guérir cette maladie, en ‘accélérant 
5'"la fermentation qu’elle excire dass le 
» fang, '& rendre de certe maniere la 
» fanté aûx malades: où bien! if faut 
»combartre ‘4 éaufe immédiate -dû 
5 mal, & s'atracher àa!-prévenir fon 
» action ‘& à la détruire par Les rernedes 
» efficaces & fpécifiques » (y). En forte 
que , par exemple, dans les fievres tier- 
ces d'automne; où au commencement 
dé l'accès; les maladès rejettent par 
habr &’par bas , une grande quantité 
dé matieres bilieufes, dont il5 fe trou- 
vent foulagés, & les Médecins doivent 
fuivre cette voie que leur ouvre La 
nature, & feconder fes efforts par les 
fécours de l'art: Il en eft de même de 
(y) Sec. I. cap, v. ubi de Intermittent. Au- 
tumnal pag. 108: sétis: OR RU 


’ 
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a fueur qui fe déclare à la fin de laccès, 
& qui en calme tous les fymptomes ; 
on doit pareïllement , pour entrer dans 
_ es vues falutaires , prefcrire aux mala- 
des des remedes propres à entretenir 
doucement & long-temps cetre fueur , 
en en fourniffant abondamment la ma- 
uere, ( voyez le $. 764.) De plus, nous 
avons dit que les fievres quartes d’au- 
tomne devenoient plus rebelles par le 
froid de l'hiver , tandis qu’elles cal- 
moient fenfiblement & fe diffipoient 
peu-à- peu aux approches du prin- 
temps. [] s'enfuit de là , qu’on imite ces 
effets naturels, en donnant aux mala- 
des des aliments fortifiants & des boif- 
fons moins délayées , capables de con- 
{erver & d'augmenter leurs forces , afin 
qu’ils puiffent foutenir avec facilité un 


mal qui doit être conféquemment d’une 


longue durée; on leur prefcrit en même 
temps des vins médicamenteux , com- 


pofés d’amers & d’aromatiques, & def- 


tinés à défendre le corps des impreflions 
du froid, & de ranimer les fonctions 
languiffantes des vifceres qui fervent 


à la digeftion. C’eft pourquoi quand la 1 


chaleur renaiffante du printemps com- 
mence à fe développer à la fin de Fé- 
vrier , il faut bien prendre garde qu’on 
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ne commette point de fautes dans le 
régime , & que les malades ne furchar- 
gent & ne dérangent leur eftomac par 
quelque aliment indigefte & trop pefant. 
Celle donne très-à-propos cet avertifle- 
ment , lorfqu’il dit : « il eft rare qu’une 
» fievre quarte, rebelle & invétérée , 
» cefle avant l’arrivée du printemps ; 
» aufli on doit faire en forte que le 
» malade, parvenu à cette faifon, ne 
» faffe rien qui s’oppole à fa guérifon » 
(3). Car on reconnoit & il eft avéré 
qu’en ce temps la nature opere une révo- 
lution & des changements remarqua- 
bles dans les corps généralement de 
tous les animaux , & que la conftitu- 
tion épidémique qui regne depuis l’au- 
tomne derniere , finit précifément , ainfi 
que nous l'avons déja fait obferver plu- 
fieurs fois ci-deflus. C’eft donc alors 
 feulement qu’il convient de faire pru- 
demment ufage des remedes échauf- 
fants & capables de favorifer & d’aug- 
menter même la chaleur douce du 
printemps. Leurs effets de cette maniere 
font le plus fouvent heureux, tandis 
qu’ils pourroient devenir nuifibles & 
dangereux , fi on prévenoit cette faifon, 


(x) De Medicin. Lib, IT. cap. xvi. pag. 147. 
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& qu’on adminiftrât ces remedes doués 


d’une ation échauffante , avant le com- 


% 
il 


Fu 


4 


mencement de la chaleur du printemps. ! 
Voilà la raifon qui fait que Sydenham 
eft d'avis que Les malades aient l'atten< ! 


tion aux approches de cette faifon , 
« de fe mettre en état d’éprouver le 


» renouvellement de l'air ou le chan-. 


» gement réel & confidérable qui s’y 


5 opere ; foit.…. en changeant de climat : 


>» & en paffant dansun pays plus chaud; 


» foit en quittant du moins celui où. 
» regne cette maladie » (2); car il: 
défend qu’on aille refpirer un autre air | 


avant le commencement de Février (b). Get 
habile Praticien regarde ce moyen fi 
falutaire , que lorfqu’il n’étoit pas pol- 


fible au malade de changer de climat, : 


SJ 


il fuppléoit à ce défaur , en lui faifant | 
prendre en ce temps des remedes actifs - 


& tant foit peu échauffants, « afin de : 


» procurer efficacement & tout de fuite 
» la dépuration lente de la mañle des 
» humeurs, & de rétablir, s’il eft potlible, 


» les fonétions des organes dans leur, 


» intégrité » (c). Dans ce même objer, 


(a)Sect. E cap. v. pag. 115: 
(b) Sec. L cap. v. pag. 116. 
(c) Ibidem. ENTANLE 


= 


€ 
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Celle confeille comme très-urile dans 
toute fievre quarte invétérée, de changer 
tout d’un coup de genre de vivre , & de 
faire prendreaux malades , avant l'accès, 
du vinaigre , de la moutarde , du vin 
grec falé , du poivre, du caftoreum,, 
du lazer , de la myrrhe ( d). En effer, 
ces remedes , dit-il, 6 leurs femblables, 
agitent & meuvent tout le corps de ma- 
niere a changer l'état -aëfuel des vifceres 
{e). On voit par Là qu’il ne confent pas 
d'ordonnét plucôt ces remedes échauf- 
fants, dont l’ation vive eft capable 
de faire dégénérer la fievre en double 
quarte , & louvent même en continue, 
ainfñ que l’enfeigne (.f) Sydenham , & 
que l’avoit déja remarqué Galien (g}, 
"Or, toutes ces autorités & ces in- 
duétions juftement réfléchies fervent à 
prouver que la méthode générale de 
guérir Îles fievres intermittentes, telle 
qu'elle a été ufitée par les anciens Mé- 
decins, & qu'elle fe trouve confirmée 
'& étayée de l'expérience & des té- 


ADR ETS OSNAUL SOREN RARE CES EE EEE 


} À 


+ (dj De Médicin. Lib. III, cap. xvE. pag, 147: 
& (e) Ibidem. | 
(f) Set. I. cap. v. pag. 116. 

(g) Method, Medend, ad Glaucon, Lib: E. 
6ap, zu. Charter. Tom, X: pag: 3574 


à 
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moignages des modernes , n’eft qu’une 
fimple imitation des moyens & des. 
efforts que la nature met en ufage pour 
{e délivrer de ces maladies. * 
A l'égard de la feconde méthode dont 
nous avons parlé (4), laquelle , felon 
l’idée de Sydenham , attaque proprement 
Ja caufe immédiate de la fievre, eft 
très-différente de la premiere que nous 
venons d’expofer. En premier lieu , elle 
tend à troubler généralement & à inter- 
vertir toute l’économie animale , afin 
de détruire & de changer entiéremént 
cette difpofition maladive cachée, d'où 
dépend le retour des accès ; car on fuit 
cette indication , quand on a recours 
à des purgatifs a&ifs ou à des éméti- 
ques, non pas tant pour évacuer le 
corps, que pour le fecouer & en changer 
les modifications ou les impreffons 
exiftantes. ( Voyez le S. 760.) En fe- 
cond lieu , elle confifte à faire boire aux 
malades une grande quantité de dés 
coction aromatique & apéritive , à 
augmenter fa chaleur naturelle par celle 
du feu ou du lit, à pratiquer de fortes 
fritions & des onétions fur l’épine du 
dos , à appliquer enfin des épithemes 
à 


Ch) Seét. IL. cap. v. pag. 108, 
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fur différentes parties, &c. pour pré- 


venir le temps & le retour de l'accès, 
_& en détruire radicalement la caufe 


primitive. ( Voyez le $. 756.) Ainfi , en 


_examiuant à part la cure des fievres 
-intermittentes qu'opere le quinquina, 


on eft forcé de reconnoïître & de con- 
venir que fa maniere d’agir eft unique, 
& que ce remede devient à jufte titre 
un véritable fpécifique , puifqu'il les 


‘guérit fans trouble & fans évacuation 


apparente. Nous fommes difpentés de 


nous étendre plus au long à ce fujet , 


& on peut voir au $. 767. dans quelles 


. circonftances & avec quelles précau- 


tions il convient de l’employer , pour 
en reflentir les plus heureux éffets FI 
fans craindre que fon ation foit fuivie 
d'aucun inconvénient nuifible. 

Voilà tout ce que nous nous étions 
propolés d'expliquer touchant les fie- 
vres. Pour rendre ce Traité complet, 
nous,avons commencé d’en tracer l’hif- 
toire & la cure générale ; nous avons 
pañlé enfuite à l’expofition des fympto- 
mes principaux , ou les plus ordinaires 
qui ont coutume d'accompagner les 
fievres, defquels nous avons fait pré? 
céder l'explication particuliere & dé- 
crit la curation. Enfin, il ne reftoit 


# 30 


f 
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plus que de trairer des différentes efpeces 
des fievres , foit continues , foit rémit-. 
tentes. Or, nous avons fatisfait à ce! 
devoir, en diftinguant & en faifant 
remarquer les fymptomes individuels 
& le caraétere propre qui les confti-, 
æuent, & qui en différencient fpéciale-# 
anent le diagnoftic ; le pronoftic &. 
Ja curation, tant par rapport à elles-" 
mêmes , que relativement à Phiftoire. 
générale des fievres. Il convient actuel-, 
Tement que nous paflions aux maladies. 
aiguës, qui font fuivies de la fievre, 
& qui cependant ne urent pas leurs 
noms de la fievre , mais feulement des. 
Jéfions des fonctions que foufirent les 
organes du corps attaqués d’une inflam- 
mation particuliere. 4 
“Fin du Tome VI. & du Traité des Fievres. 
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. TABLE GÉNÉRALE 
DES MATIERES 


Contenues dans ce Traité des Fievres, 


Le chiffre romain indique le rome, € 
Le chiffre arabe, la page. 


À 


A Bcès. Produits par métaftafe, I, 130. Sont 
de deux efpeces, 1, 237. Formés fans in- 
flammartion , 1, 370. Les utines crues en 
font. les fignes, 1, 373. 

Accablement des malades. Ses effets, & en quoi 
ilconfifie, V, 267. Dépend des embarrasde 
la circulation, V, 268. 

Acides de l'efiomac. Se corrigent par les invi£ 
cants & les ab'orbants, II, 29. Médica- 
ments. Maniere de les ordonner, Il, r3r- 
195. Combattent les matieres âcres, II, 188. 
Utiles dans les fievres, III, rr9. Contre les 
paufées putrides , LIT, 164. On les appete 
naturellement, zbid. 

Æcrimonie, Les liquèurs animales en font 
exemptes en état de fanté , Ï, 127. A quel 
pointelle parvient, [, 343. Leur différence, 
Il, 6-91. Muriatique. Il, 179. De la bile 
& de l'urine, II, 93. Bilieufe, I, 96. 
Salée, II, 108. 

#étion mufculaire. Comment elle fe fait, I, 

… 73 IL 455. Ses conditions effentielles, I, 


Q. 
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o1, I, 339. Accélere le fang veineux, [,. H 
pro. Sescffis , Il, 357. De quelle maniere w 
elle s’accomplit , 11, 444. Ses phénomenes, M 
IT, 452. Sa ceflation induit au fommeil, 
IV Fous * 

Adouciffants (remedes). Quand indiqués , I, M 
30. En décoétion, IH, 98, VI, 10. Leurs ; 
effets Il, 123, 337. k | 

Adultes. Diminution dela vireffe de leur pouls, # 
I, 26. Ont les liqueurs plus épaifles, les 4 
folides plus denfes, I, 88. Sujers aux in- 
flammations, À, 170,.V, 161. 

 CAfféion hyflérique, hypocondriaque. Suppole 
le genre nerveux très-mobile, HT, 35. Imite 
toutes les maladies, J4id. Contrindique les : 
évecuants, HE, 4m Ses fympromes , I, 
ao. Leur différence. If, 26. 

Affinités. Naturelles, I, 189, IV, r61. 

Air. Ses intempéries caufent les épidémies, F, | 
39. Ses qualités fenfibles & variables, EME EX. 
Comment devient nuifible, 1, 164. Deffeche 
le corps, Ï 184, Il , 124. Moyeus de le 
rafraîchir , II, 129 Effers de fes conftitu- « 
tions, IL, 140. Pénetre tous les corps, HE, « 
198. Ses qualités, IE, 300. | 

Aliments. Caufes de maladies, [, #19. Leurs w 
propriétés, 1, 131. Saffimilent en notre À 
fubftance, À, 140. Convenables aux ma- 
lades, Il, 21. Les facculents fünt les plus ) 
pcfants, HT, 43. Pernicieux en apparence , 
deviennent quelquefois utiles, II, 194. i 

ALPIN (Profper). Sa maniere de confidérerm 
l'érar de maladie, 55: 4 

Ame ( pallions del). Leurs phénomenes fen-M 
fibles, 1, 171. Ses correfpondances avec le 
corps , 1, 182. Accéierent le cours du fang ,# 
JL, 118. Leurs effets phyfiques fe guériffent: 
par leurs contraires, IH, 168. Comment 0 
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* Calme fes mouvements impétueux , Il, 230. 

Sa force, III, 39: Ses affections différentes, 

"UT, 153. Ses facultés , IV , 132. Pourquoi 

ainfi appellées, IV, 141, 
Æntihyflériques ( remedes ). Agiflent prompte- 
ment, JE, 242 Prisen lavement , III, 244 
Antifeptiques (remedes }, Contraires à la putré- 
fatiôn.,\ L4:123 + IT 162: 
 Anxiétés ( fébriles ). D'où elles proviennent, 
J', 100. Par l'arêt du fang, 1 , 289. Indé. 
finiffables, III, 3. Ses fuites, III, 17 De- 
vance la mort, III, 41. Les crifes, HI, 
53-+ Sont de mauvais fignes, V, 189, 

Æorte. Effets de fa contraction , Î, 100. De 
fa -compreflion , Î, 149. De fa coutbure, 
T, 218. De l'embarras de fes extrémités, 
Il, 8, 

Apoplexie. Ne fe guérit qu'au moyen de la 
fièvre, À, 9. Sesremedes, [, 303. 

Appétit. Naturel , d'où il provient, [, 134. 
Sert de guide au Médecin, IL, 26. Ses caufes, 
IL, 88 Dépravé, HI, 195. 

Arteres. Leur battement fe démontre par le 
pouls, I, 64 Leur mouvement, V , 25. 
Leurs pulfations vites, 1, 82. Leur ftruc- 
ture, À, 333. Renouvellent l'aétion du 
cœur, Il, 62. Leur figure conique, If, 
261. Leur ligature intercepte le mouvement 
des mufcles, III, 341. Compreffion du fang, 
IV, 26. Tranfmettent le fang dans les veines, 
IV; 35. Me 

ASCLÉPIADE n’accordoit pas le moindre ali- 
mént au commencement des maladies, Il, 
15. Ne leur donnoit pas la faculté de boire, 
IT, rro. | 

Atrabile. Ses qualités, 1, 216. Les plantes 
ameres la combattent, I, 377. 

‘Atténuants (remedes }, Conviennent dans {es 


Qi] 
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cas d'épaifhffemenc des liqueurs, IF, 30. . 


Leur action & leur ufage ;, IE, 97. 

Automne. Saifon féconde en maladies, I, 160. 
Produit des fievres bilieufes, [, 199. Ses 
“effets fur le corps humain, VE, 68. 


B 


Pains. Fort ufités par les Anciens , E, 167. 
Froids ,1, 202. Leursutilités, If, 121. Dans 
les rétentions d'urine, {l, 249. Aqueux, M, 

| 458. Aromatiques, fecs, ibid. 

Biere. Avantageufe dans les maladies de lan- 
gueur , Î, 132. Eft fubftituée au vin, ÎE, 
345. Flatueufe, II, 263. Avec l'eforit de 
vitriol, IV, 184. 

Bile. Sa dépravation, 1, 25. Naturellement 
âcre, 1, 199. Savonneufe, Il, 235. Forme 
une cacochymie, IT, 136. Putréfice, IE, 
30. Son amas, HI, 141. Érugineule, lil, 
183. Caufe des fievres ardentes, V , 276. 

Bled. En grain & mis en pain fans levain, pro- 
duit des indigeftions , [, 144 


+ . 


PRE Ve es 


-Boiffon. Froide , 1, 111. D'eau croupifflante, 


1, 120. Délayante, I, 398, 1, 20. À be- 
foin également d'une digeftion, Il, 41. 
Aqueuie, Il, 311. Reftaurante , Î1, 343e 
Dangers de la froide , HI, 121. Doit être 
chaude, VE, 122: 


Bouche. Signes de fa féchereffe & de fa puan-e M 


teur , III, 113. 
Bouillons Légers , II, 52. Succulents, IX, 
© 
344. Forts, III, 388. 


C 


C Adavres. Chauds long-temps après la mort, 
 E, 61. Moyens d'y fairerevivre le mouve- 
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ment du cœut , 1, 76 Comment on anime 
les organes vitaux, 11, x14+ N'a plus que 
la chaleur de l'atmofphere ; HIS ANA SA 
putréfaétion y commence au foie, III, 30, 

aber, Ses fymptomes. I, 202. 

Cantharides. Leurs effets violents, I, 185 
Leur a@ion, H, 9». 

Capillaires (vaiffeaux ). Contre-balancent l'ac- 
tion du cœur , T1, 114. pr iée bouchés | 
par les matieres grafles , I, 161. Leur obli- 

 tération dans la fievre maligne; I, 342. 
Reflerrés par le froid , II, 424. 

Canlfes. Cachées, 1, 2, Internes, I, 24, Ac- 
cidentelles , [,.65. Prochaines de la fievre, 
I, 64, 116. pidémiques, endémiques, 

J, var. Inftantes, Il, >. Du tremblement, 
11; 464 

Cauteres. Procutent des maladies en fe fermant, 
1, rç1. Leurs différences, Ik; 195: 

CELSE. Son opinion fur la nourriture des ma- 
lades, 1, $2, Il, 69. 

Ce Ses embarras, [, 100, 336. Sa fup- 
purätion eft mortelle, 1, 368. Ses déran- 
gemerts , Il, 228. Sa correfpondance avec 
l'eftomac, 11[, 156. Rupture de fes vaif- 
feaux , HT, 310. Signes de fa compreflion, 
JIT, 349. Sa ftruéture, IV, 151. A un des 
gré fixe de tenfion , IV, 237. Léfion ce fa 
fubftance médullaire, IV, 280. 

Cervelet. Son aét'on réciproque fur le cœur, I , 
98. S:s léfions dérangent le cerveau, IT, 
378. 

Chaleur. Fxifte dans toutes les pr SEL reg 
En eft un fymptome eflentiel, 1, 44. Ses 
caufes accidentelles , 1, 54. NAIL EX? 
Naturelle, 1, 87 Dépend du mouvement 
du fang, 1, 290. Recounue par le ther- 
mometre, Il, 294, IV, 3. Communice- 


Qi; 
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tion de la vitale, 11,36. Eft fixe & géné- 
rale, IV, 2. -Degrés d’augmentation de 
celle du corps , IV, 60. Ses effets, IV, 70. 


Curation de la fébrile , IV, 78. Son fige ; 


eft celui de la maladie ; IV , 117. 
Chaux. Produit une puiréfaétion, H:,, 95. Sa 


liqueur lixivielle, IL, 180.  Exige les dé- | 


layants aqueux , id. 

Chofes non-naturelles. Leur changement produit 
la fievre, 1, 282. Leurs excès, Il, 111. 
Quelles elles font, VI, 209. 

Chyle. Crud, E, 145. Son éleboration, 1, 189, 
Acquiert une grande fluidité, IL, 19. Son 


introduétion dans le fang , HÏ,373. À moins 


de denfité, IV, 29. 

Circulation du (ag découverte par Harvée, 1, 
64. Ses. caufes ; 1, 93. Son accélération , 
1, 96. Dérangée, 1, 1ra1:1Ses loix immua- 
les ,.dh; 218, III, 343. Dangers de fa vi- 
telle, I, 2go. Caufe de la chaleur ani- 
male, lV, 13. Sa vitefle s'eftime pat É 
LoMétients du cœur, AW, Gus. 


Codion En quoi elle confifte, 1, 221, 412. $ 


Différencede la raturelle-d'avec la morbifique, 


LI, 223. Siteliente 1, 231. Particuliere, $ 
1, 149, Ses fignes, I » 409. Témps où elle . 


s'opere , 11, 244. Par quellevoie, V, 840, 
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Cœur. Caufes de fon mouvement , I, 46, 173. 
Effets de {a contraction , 1, 65. Sa maladie 
eft la fievre , 1, 66. Combien fe contraéte de 


fois dans l'heure , 1, 68. Phénomenes de 
{on action, 1, 74: Le froid l'affoiblit, HT, ; 


433. Comment le fang y revient, HI, 40 


Sa force réceflaire, IH, 351 Cure dal fa 


foiblefle , II, 406. Anime à chaque puifa. 
tion toute la hey dufang, IV; 36. 121 
Coliques. Méthode des Afatiques, HF, 25 54 
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D'où elles viennent, Ill, 27: Remedes qui 
leur conviénnent , III, 275. De Pozou. Sa 
nature, fa cure, HI, 254. Se teimine par 
la paralyfie des exxrémités, IT, 276. 

Coma. De deux fortes , IV , 207. Avec affou- 
piflement, IV, 214. Avec infomnie, ibid, 
Succede aux grardes évacuations, IV, 216. 
Par pléthôre, IV, 118. Sa cure, IV. 226. 

__ Traitemeut de Sydesham , 1V , 230. 

Confomption dorfale, dépendant du commerce 
immodéré des femmes, I, 208, 

Convulfions. Ceflent par la fievre, 1, 10. Cau- 
fées par la piquure d’un nerf, I, 198. Mé- 
thode curative des Anciens, III, 70. De 
l'eftomac, III, 224. Guéries par l’opium, 
JIL, 241. Excitées parle froid, H, 254. 
Arritent dans les mufcles foumis à la volonté, 
IV, 259. Ses fignes, IV , 166. Précedent 
plufiears maladies, IV, 306. 

Cordiaux ( remedes }. Leur vertu, leur diffé- 
rence, 11, 88. 341. Leur abus, II, 282. 
Quand ils conviennent, 11, 352. Réuflifent 
après les faignées, 11, 371. Quand ils font 
prétudiciables, Il, 436, LI, 406. 

Corps humain. Eft plus fouple étant jeune, I, 
88. Plus fort en hiver , 166. Bilieux en été, 
1, 200. Ses changements à différent age, 1, 
20ç. Ses accroiflements , II , $6. Croit dans 
les fitvres aiguës, II, 58. Son dépériflement 
feccellif, Il, 65. Soumis à l’aétion de Pair, 
11, 147. Sa chaleur naturelle, II, 410. La 
fablimiré de fon méchanifme, II, 253. 

Coup de foleil. Comment il arrive, & ce qu'il 
produit, I, 184. 

 Crachats. Leur utilité, I, 223. Bilieux, V, 
396. Épais & critiques , V, 398. 

Crifes. Signification de ceterme , 1, 231. Ses 
différences, 1, 328, Quand elles arrivent, 
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1, 235. Leur utilité , 1,244 ,26:. Exigenc 
beaucoup d'application, 1, 279. Dépôts M 
qu'elles forment , 1, 354. Accidents quiles M 
accompagnent, Il, 386, Doctrine générale, LL 
V,321. Raifon de leur produétion, V, 3334 
Ce qu'on doit faire pour les faciliter, V, M 
385$ ec fl 

Crudites. Comment s'affimilent , 1, 219, Leur 
cottion , 1, 224 Leurs fignes, 1, 373. ” 
Domtées par la fievre, I, 380, 415. Des w 
urines, 1,409. Indiquenties purgatifs, Il, 205$- 


D 


RQ R R 


Det. Signe de mort, quand, I, 337. 


Dépendant d'un amas de bile, II, 404, Sa 
euration , ibid. Sonorigine , IV, 131. Fu- 
rieux, fourd, IV, 341. Indications curatives, 
IV, 171. Guéri finguliérement, IV, 198. 
Provenant des sffe€tions de l'efprit, IV, 200. 
Succede aux convuifions , V., 424. <4 

Dents. Sont couvertes de croûtes dans les fievres 
malignes , II, 297. 

Diabete. Confifte dans l'écoulement de l'urine, 
II , 362. Accompagné d’un écoulement chy« 
Jeux, III, 366. : 1} 

Diagnoflic. Abfolumentr néceflaire, I, 423. « 
Du tremblement, I1,464. Dela fievrear- & 
dente, V , 436. | ÿ 

Disphragme rompu par les efforts du vomiile- M 
ment , IT, 205. = 

Diarrhée. Survient aux fevres bilieufes , 1, 199, 4 
Critique, 1, 401. Ses fignes , I; 403. Opi- 
niâtre , Il, 191. En quoi elle confifte, IV, 
341. Differe de la lienterie , IV, 366, 372. 
Incurable , IV, 381. Salutaire, IV, 396. 
Coliquative, IV, 393. Caufe de faufles 
couches , 1V, 404, Sa cure, IV , 410, -V 5" 


? + 
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a. Effets des abforbants, V, 10. Conta- 
gieufe, V, 46. Mortelle, V, 424: 
DIEMERBROECK diftingua très-bien les effets 
d'un afuulerre dans le temps de pefte, Il, 97. 
Dicte tigoureufe, Il, 15. Les vieillards [a 
fupportent difficilement , Il, 59. Ses regles, 
Il, 73. Ses utilités , IL, 199. En quoi 
elle doit confifter, I1, 310. 
Diere blanche convient dans les cas d’une grande 
acrimonie , Il, 173. | 


… Digeflion des aliments. Comment elle fe fait, 


T, 140. Ses conditions requifes, I, 142. 
Ses principaux agents, Ï, 293. Liqueurs 
naturelles qui y fervent, Il, 9. Les ali- 
ments fucculents font les plus difficiles, IE, 
42. Sa preuve intérieure, II, 55. 
Difpofitions du corps. Déterminent les maladies, 
T, 125. Dans la fevre, 1, 289. Différen- 
cient les efpeces des fievres, 1, 308. Dans 
les fievres malignes , 1, 320. Dans la fievre 
ardente , {, 341. Naturelles, 11, 4. Or- 
FREE qui changent les fucs acides en 
umeurs animales, IÎ1, 196. Rendent plus 
fenfibles au froid, I1, 412. A l’inflamina- 
V , 61, 
Douleurs font après la diminution des acci- 
dents, fignes de rechüte, I, 248. Produites 
. par les vices des vaiffleaux & des humeurs , 1, 
288. Onguents calmants, II, 99. Ne peuvent 
s'exprimer , IT, 3. Signes d’ictere, HI, 29, 
Dyffénterie. En quoielle confifte, IV, 354, 
406. Salutaire, incurable, IV, 390, 402, 
Les déje& ons fanglantes n’en font pas le ca- 
raëtere , 1V, 409. 
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E | 
Eau. Moyen de la coaguler avec le fel ma 
sin, I1, 128. Les plantesen abondent, H, : 
229, Excite le flux d'urine , II, r31, Ses 
bons effets, II, 172. Émoufile les matieres 
Acres, IL, 181. Se mêle parfaitement avec 
les liqueurs animales, H, 336. Eft le pre. 4 
mier délayant, Îl, 373. Sous quelles formes 
on peut l’ordonner , ibid, 
Eau tiedeexcite le vomiflement , Il, 204. Cas 


où elleeft préférable, I, 218. Reâche & « 
‘adoucit fouverainement, 11,273. Aufñe vertu M 
didolvante, II, 379. & 
‘ ï 74 . ° A . , k 
Eaux médecineles ne doivent pas être priféspié- M 
cipitamment , 8" 707. É 


Échauffants ( remedes ). Leur maniere d'abir, 
NW 07e 
Émériques (remedes ). Indiqués, en quelles oc- M 
cafions, Il, 203. Donnés trop tôt, font 
nuifibles , 11, 244. Leurs utilités, II, 61. 
Foibles & modérés, IH, 168. Les antimo- W 
niaux font violents, & ne conviennent pas 
aux gens foibles, 4id, Maniere de faciliter 
leur ation, II, 169. Contrindications, 
I], 170. 
Ermplâtres carminatives. Leuruf2ge, I, 247.08 
Empyeme. Regle pour conncitre l'endroit où it 
… l'on doit fairél'opération, T, ro5. 4 
Enchifrenemenr, Defcription de la maladie , IE, 
400. | ra 
Enfants. Noutris avec des fubftances farineuifess 
deviennent bouffis , 1, r45. Comment 11" 
fe délivrent des indigeftions, 1, 146, LS 
198. Leur caractece, 1, 206. Ont befoin 
d’une nourriture abondante, II, ç6. Com- 
ment fe nourriflent dans le fein de leur mere» 
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IT, 57. D'où vient la molleffe de leur corps 
Il, 426. Sujets à des anxiétés, Il, 63. Au 
hoquet » HI, 334 Aux convulfions, IY , 
273. Ont ordinairement le vente lâche, 1Y, 


DCE r RE 
Épaififfement du fang, I, 296. De routes les 


liqueurs, 1, 443. Ses remedes, Il, 30, 
Infammatoire , II, 225. En quoi il con- 
fie, Il, 255. Précede la fievie, I, 277. 
Indique les embarras des vaifleaux , 11, 483, 
Produit par la vîrefle de la circulation, lil, 
12. Ses fignes, III, 13. Sa curation, li, 
75. ER de deux foites, II, 395. Produit 
lecoma, IV, 2r9. Accompagre les fievres 


, Patrides, V, 145. 


Épipafliques (remedes). Leur ation & leur 


différence, II, 94. Leur application, LI, 
‘398. Utiles dans le délire, IV, 18r. 
pithemes guériflent quelquefois les accès de 
fievres : leur compoñtion , VI, 333. 
réfipele produite par des onétions de matieres 
graffles, 1, 161. Par la fievre, 1, 354. 
Externe qui rentre, I, 357. Moyen pour la 
‘faire revenir au dehors, 1, 358. Sa forma. 
tion, V, 61. D'où vient fon danger, V, 
63, Sa différence du phlegmon, fa compii- 
cation, V, 64. 


Erreur. La plus petite dans la pratique eft trés, 


Li s9 


‘dangereufe, 1, 17, 253. Sur la fievre , I, 
18, 219. Principes d'Hélmont qui y än- 
duifent, 1, 385$. Touchant Je régime ; IL, 
75. Très-condamnab'es , 11, 28o, Au füujec 
de la boiffon, IT, 116. 11 faut profiter de 


fes erreurs, III, 178. Sur les faletés de La 


à 


langue, V, 257. 
fuptions cutanées. Commentielles naïffent & 
fe guériflent, 1! 364, 355. 


Æfrit, La fievre quelquefois Paugmente, 148. 


Q 1j 
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Sa tranquillité effentielle au bon état du corps, | 
1, 171. Captive fouverainement le corps, M 
1, 185. Trop d'application eft nuifible, I, # 
204 Combien de chofes qu'il ne peut com- M 
prendre, IL, 94. Suites fâcheufes des grandes | 
contentions 5/11, 230, Ses opérations foût àl 
impénétrables , III, 3. La génération des | 
idées relativement à l’état phyfique du corps, | 
ML ça | 

Æfprits animaux font comprimés par l'aétion 
du cœur, 1, 74. Leur cours déréglé occa- # 
fionne la fievre , 1, 77. Leur viefle rend les # 
contraions du cœur plus fortes & plus fré- M 
quentes, 1, 9$. Viennent du fang artériel, M 
Il, 448. Animent les mufcles, LL, 449, 
Bouleverfent la partie où ils fe portent , il, 
156. Ufage des narcotiques, ibid. Leur ex:f- 
tence eft imperceptible , IX, 339: Leur mou 
yvement déréglé par la foibleffe du cœur, IT, 
354. Conditions effentielles à leur feciétion, 
AV, nr. $ 

Æflomae. Diftendu par trop d'aliments, T, 148. 
Sa force doit égaler leur quantité, II, 37, 
11 faut le ménager fuivant les faifons, 11, 73. M 
L'entretenir dans un état de légéreté, [1,86 u 
Ses orifices fe contraétent fpafmodiquement, M 
II, 200. Comprime le tronc de l'aorte def « 
cendante , I1, 201, Son relâchement fuccede. x 
à fa diftenfion, IL, 105. Eft doué d'une 
force furprenante de contraûion, II, 212 
Les boiflons froides caufent des coliques, 
III, 230. Les abforbants corrigent les acides 
qui y féjournent, 234 Sa fituaion, IN, 
297: | 

Éré. Rend les urines peu abondantes, 1, 154 
Je corps dansun état de foibleffe, I, 166: 
Maladies qu'il produit, 1, 184. Incendie ‘la 

{bile,. 1, 199, Caufe des fievres ardentes 
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Y, 281. Les aliments font alors les plus 
agréables, II, 70. Favorile la putréf:étion 
des mixtes, 11, 126. Maladies qui naïflent 
après-les orages ; IT, 127. {l faut ufer d'un 
vin trempé dans beaucoup d’eau, IT, 133. 
Plus propre aux maladits inflammatoires, 

_ HI, 339. Aux fievres ardentes ,.V, 275. 

Étude. Préferve de beaucoup de maladies & en 
caufe d’autres , 1, $. Confume la partie fab- 

7 tiledufang, 1, 203 De la nature par les 
Anciens, 1, 245. Dérangement qu'éprouvent 
les gens d'étude, III, 147. 

(Évacuations. Accompagnent ordinairement les 
crifes remarquables , 1, 237. Les exceflives 
appauvriflent les humeurs, 1, 193. Effers des 
évacuations critiques, 1, 1282. La nature 
dans les maladies les tente toutes, 1, 407. 
Naturelles & principales, I, 232. Leur 
temps, I, 384. Précautions qu’elles de- 
mandent, ibid, L'aflimilation. des humeurs 
les évite fouvent , 11, 386. Symptomes qui 
les accompagnent , Il, 393. Caufes du trem- 
blement, Ü, 474. 

Exanthemes. D'cù leur vient cette dénominas 
tion , V, 48. Leur fieges, » 50. Produits 
par diffé:entes caufes, V, $?. Taches éré- 
fipélateufes, V, 61: Scarlatines, V 68. 
Rouges pourprées, V , 69. Noires mor- 
telles, V,.72. Symptome de maladie ma. 
ligne, V, 78. Rubioliques, V, 85. Indi. 
cations cuiatives , V, 90. 

ÆExcès de boiflon. Ses accidents, I, 122. De 
fatigues, 1, 181. De femmes, Ï, 206. De 
différentes fortes , 1, 297, Caufe de tiem. 
blement , Il, 477. 

ÆExcréteurs (canaux ). Eaiïflent échapper: les 
particules humorales qui leur font affedées, 
1, 154. lnterceprés par une compreflion ex- 
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térieure , 1, 179. Leut liberté eft un figne 
de guéiifon, I, 180. Il faut commencer par 
rendre ‘les matieres coulantes ; II, 239. 
Caufes de leurs obftructions & leur cure, IE, 
247: ; 

Exercice du corps. Ses effets, I, r10 , IT, 113. 
Facilite la digeftion, I, 176. Rétablit la 
tranfpiration, 1, 177. Le plus fatizane eft 
plus fuppoitable qu'urie violente paflion de 
l'ame , 1, 182. Doit modérer l'application 
de l'efprit ; 1, 205. Obvie au trop grand 
embonpoint, 1, 214. Doit être fuivi plu- 
tôt du fommeil que de manger, Il, r17. 
Diffipe la férofité des humeurs , IT, 120. 


“ÆExtrémités du corps. Sont privées fouvent de la. 
liberté de la circulation, 1, 104. S'échauffent 


à la fia de l’hydropifie, 1, 196. Deviennent 
pefants dans les grandes maladies, I, 292. 
Le froid qui y furvient dans les fevres are 
‘déntes, eft mortel, Îl, 396. Les liqueurs 
s’y'arrêtent durant le froid, FL, 414. 


d; 
Lai. Ce qui la produit, I, 190. Subfifte 


dans les fievres intermitrentes, I, 194: Son 
rapport avec la foif, 1, 88. Eft plus fup- 
portable que la foif, Il, 3, Excitée par la 

“‘fievre, 1,48. 

Feinmes. Leurs regles & leurs lochies font ac- 
compagnées de fiévres, L, 151. Se procurent 
bien'des maux par trop de couvertures, & ; 
168. Leur commerce modéré elt utile, I, 
207. Peu font exemptes de pañfion hyfté- 


rique , III, 36. Sujettes à des mouvements 


fpafinodiques, IV, 274 : 

FERNEL ne veur point que le friffon & Le trem- 
blement foient ‘cenfés appartenir à la ficvre 
Jo 2Q, 
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» Fievre@D'où vient cette dénomination, 1, 4. 


es 


Hippocrare l'appelle feu, ibid. Peu de per- 
fonnes meurent fans l'avoir, 1, $. Eft Ai 
vent d'un fecouts merveilleux, 1, 11. Ses 


‘fymproimes, 1, 27. Ses périodes, I, 27. 


Sesterminaifons, 1, 32. Indices de fa ceffa- 
tion, I, $5- Suppofe l’action du cœur dé- 
rangée, I, 67. Ses caufesinterres, 1, 79, 
Sa caufe prochaite, I, 115. Devient un 
remede falutaite, l, 136, IE, 2838. Affimile 
les crudités, 1, 219 Méthode de Sydenham, 
1, 226. Guérit des maladies rebelles , I, 302, 
Ses temps, 1, 324. Sa curation, IT, 340. 
Diftinétion utile à fon.égard, I}, 250 son 
fige principal , II, 293. Son degré de mo- 
dération eft roujouts à recheicher, Il; 350, 


Fievre aiguë. Sa-définition, 1, 363 105. Par 


décidence , 1, 33. Ép'démique, 1, 39 Sa 
caufe, I, 1094 'Ses rémédes, I, 136. Les 
humeurs y contraétent une .grande'putréfac. 
tion , fl, 293. Ses temps, I, 3o7. Fait 
croître des jeunes gens’, I, 247. Seétermise 
fouvent dans 14 jours, 115 277. Julqu’au 
12 les narcotiqués ne conviennent point, II, 
338: I! eft dangereux quand l’eau ne fe mêle 
poirt avec le fang , Il, 375. Lestintements 
d’ereilles y font mortels, HI, 382. 


“Fievre ardente Confume promptément le corps; 


{es fyrnptomes VE 29 » V;, 246, 278.Son 


‘'catadere, I, so, 103. État du fans quila 


conftitüe, 1,179, Ses phénomenes fenfibles, 
I, 180, 341, 474. Se jugent ordinairement 
par ure hémerragie, 11, 402. Froid qui y 
furvient , I1, 419. Sécherefle des parties qui 
l'accompagne, IV, 127. Sa dénomination, 
V, 235. Ses éaufes , V, 274. Se termine 
par un friflon, V , 430. Sa curation, VI, 7. 


Fieyre à redoublement , 1, 29. Autrement ‘dite 


> 
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fynoque, V , 232. Quel il arrivedans les 
fievres ardentes, V , 273. Le pronoftic, V, 
400. Sa formation , V, 410. 
Fievre bilieufe. Vient à la fin de l'été, I,.199. 
- Son caractere particulier , :IIl,, 167... 
Fievre contagieufe; Dificuité de découvrir la na- 
ture de leurs miafmes , 1,271. La vicefle du 
fang en répand les particules vénéneufes , I, 
297. 
Fievre continue fimple. A une chaleur longue, 
1, 103. Change quelquefois en intermittente, 
1, 328. Sujette à des anxiétés, HHI,:21. 
Comment il faut éviter les fueurs, III, 66: 
Sa curation, Hl, 77. Épidémique d’au- 
tomne, III, 325, Sa nature, V, 104,110. 
Eft la fynoque non putride, V , 130. Les 
remedes qui y conviennent, V, 133. 
Æievre chronique. En quoi elle confifte , 1, 30. 
‘Comment le devient, 1,.33-37* Ses chan- 
gements , 1, 307. | : 
Fievre des accouchées. Ses accidents, I: 375$: 
-Fisvre d'indigeftion: Ses fymptomes, 142. Ses 
caufes, V, 114. 
Fievre dite blanche. Ordinaire aux jeunes filles 
qui ont les pales couleurs, 1, 188. 
Fievre die crapuleufe. Ses fignes & fes faites, 
Il4-.219h:1 sr, | 
 Fievre dépuratoire. Sa defcription & fon traite- 
ment, |, 249 : 
 Fievre éphémere. Ne peut.être appellée aiguë , 
1, 30. Vient fouvent d’indigeftion, J, 57. 
A une chaleur lézere, I, 103. Accidentelle 
finit par une inflammation, I, 365. Doit 
être mife dans la cleffe des continues fimples, 
 V, x11. Sa curation ; V ; 26. < 
Fievreépiule.. Ce que c'eft, I, 28. | 
Fievre épidémique: Ses caufes, 1, 38. Sesrap- 
ports, 1.308, San développement, Il; 148. « 
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Fisvre erratique. Sa nature, V, 1064$e change 
le plus fouvent en quarte, V, 107. 

Fievre éréfipélateufe. Son caraétere & fon trai- 
tement, [, 356. À des fymptromes différents, 
fuivant les parties qu'elle affee, I, 357. 
Le pronoftic en eft difficile, [, 360, 

Fievre horrifique. Confifte dans la durée du 
froid ; I, 28 

Fievre inflammatoire. Comment eft produite , 
1, 194. Ses accidents, I, 222. Erreur de 
ceux qui la combattent par le quinquina, El, 
102 Sa différence des putrides, V., 229. 

Fievre intermittente. Délivre fouvent d'autres 
maladies , 1, 11. Devient rarement épidé- 

 mique, 1,39. Succ-flion de fes différents 
fymptomes , I, $0o. Comment fe forme le 
froid, 1, 210. Se change en continue, 1, 
328. Régime qu'y doivent obferver les ma- 

 Jades, Il, 3r Celle d'été, II, 307. Ceux 
qui en “eurent, périffent dans le froid, 
NI, 327. Sa nature, V, 104. Ses compli- 
cations avec les continues, V, 240. Son ca. 
ractere commun , VI, $o. Ses efpeces, VI, 
$2. De printemps, d'automne, VI, 65. Ref- 
femble aux continues, VI, 75. Ses {ymp- : 
tomes , VI, 8o. Ses périodes, VI, 82. Sa 
eaufe prochaine, VI, 149. Obfervation des 
accès, VI, 166. Caufe prédifpofante, VI, 
176. Régime convenable, V, 210. Indicae 
tions curatives, VI, 218. Ses fuites, VI, 
300. Remedes particuliers, VI, 333. 

Fievre lente he&ique. A une chaleur qui deffeche 
le corps, 1, 103. Son traitement, I, 303. 
Dégénere en langu-ur , Il, 350. 

Fievre maligne. Eft accompagnée d’une chaleur 
extrême intérieurement, l, so; 104. S’an- 
nonce quelquefois par des fymptomes légers, 
1, 319. Le pouls eft moindre qu’en j'étac 
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naturel , I1, 293. Son caratere, V , 227, 

Fievre pétéchiale. Eft du genre des épidémiques , 
V , 74. - 

Fievre putride continue, V, 135. Les humeurs 
y contraétent un caraëtere de putréfaétion , 
V, 140 Sujette à des dépôts, V, 142. Son 
diagnoftic, V, 152. Ses fymptomes, V, 
153. Ses efpeces , V, 162. Sa curation, V, 
225. Contisente, V, 231. 

Fievre quarte. Devient chronique , quelquefois 
dangereufe, 1, 37. Rarement épidémique, 
1, 39. Ses différences eflentielles , 1, 50. 
Sujerre à un long froid, 1, 80. État du pouls 
durant le froid , 1, 81. Symptomes du com- 
mencement de l'accès, Î, 83. Change‘en 
ardente, 1, 136. Légere & paflagere, I, 
284. Accidents qui fe fuccedent, [, 301. 
Soncara@tcre, VI, 58. Ses fuites, VI,70. 

+  Difpofe à une longue vie, VE. 138. 

Fievre quotidienne. Ses différentes efpeces , V;, 

_ 219. Ses fignes & fes remedes, VI, 56: 

Fievre remittente. Sa nature & fon régime, IT, 
33. Certaines fievres aiguës d'automne en 
prennent le caraétere, Il, 187, Ses fignes, 
V; 104. Ses explications, V , 233. Tritéo-.. À 
phiée, V, 240. | 5 

Fievre fporadique. Ce qui la confitue, IL PS7. 
Son traitement, 1, 38. : 

Fievre fymptomatique. Comment elle arrive & 
{e termine, 1, 365, 366, VI, 49. 

Fievre fynoque. Voyez Fievre continue. | 

ÆFievre tierce. Ses phénomenes effentiels, I, çso, 
Exquife, 1, 103. Hémirite, V, 238. Ses . 
efpeces , V:, 244. Son caractere , VI, 56. 
Double, VI, 61: ‘4 

Fievre varioleufe. Pourquoi ainfi dite, V, 79. 

Fibres. Acquierent plus de force par l'air froid , | 
1, 175. Sont douées d'une force d'adhéfion 
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entr'elles, 1, 333. Sont continuellement hu. 
medtées & asoucies, I, :440. -Roides dans 
les gens vieux , H , 60. Sufceptibles de con- 
traction fpafmodique ;, Il, 267. Cure ‘de 
leur fpafme, H, 268. Équilibre éffentiel des 
folides & des fluides, Il, 276. Leur élañi- 
cité fait toute la force des vaifleaux , II, 364. 
Raffermies par les médicaments acido-aufteres, 
II] 5 181. : ù 

Filles chlorotiques ont le fang malélaboré , I, 
188. 111, «8. Leur foiblefle, ibid. Épaif 

_ fiflément de leurs liqueurs , IV , 220, 

Fifules. Ne doivent pas être fermées mal à 
propos, [, 197. 

Flexibilité des vaifleaux, 1, 88. Se perd avée 
Is :temps, II, 60. 

+ 8 menftruel, Se déclare à l'âge de puberté, 

I : 233: \ 

Friélions. Conviennent aux :membres paraly- 
tiques, I, 303. Humeétent , fares avec des 
matieres grafles, Il, 121. Eficaces dans les 

obftruétions, IE, 250: Necconviennent point au 

. Tommencement des maladies | IL», 366. 
Donnent plus d’aétivité aux humeurs, I, 
356. Leurs bons effers, Il, 374. Dans le 
froid , H, 440. Sur le bas-ventre excitent 
des naufées , III, 144. Leurs effets diffé 
rents, Ill, 393. 

Friffon. Commence toutes les fievres produites 
par caufe interne, I, 24, 79. Dure quel- 

 quéfois tout le:temps de la fievre , 1, 27.Eft 
un fympiome eflentiel, 1, 44. Ses différences ; 
L, 80. Rend le pouls vite & petit, 1, 81. Ses 
impreflions {ur le cœur:& les artere: , 1, 84. 
Produit la couleur ‘dlivide, I, 86. Rend les 
malades infenfibles , I, 92. Sa difliparion 
donne naiflance à de nouveaux accidents, I, 

101. Coagule promptement les humeurs, I, 
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7 112. N'eft qu'une moindre chaleur, Il, 4re 
Rend la circulation plus foibie, If, 412, ù 
Ses effets , Il , 420. Sa vioience déuote la 
malignité de la maladie, Il, 432. Sa cura- { 
tion, Il, 435. Horripilaton, ce quec’eft, 
V, 428. Sa formarion , V,,432, V, 8o. 

Fruits de faifon. Les aïgrelets font fortutiles, 
I, 136. Oùt une qualité favonneufe & dif- 
folvante, I , 191. Temperent l’acrimonie 
des liqueurs, 11, 192. Calmeat la foif, 
IT, 95. Onles mêle dans les tifanes , [l}, 
119. Leurs bons effects, Il, 189. Sont fu- 

jets à fermenter, I, 236. Leurs efpeces , 
leur ufage, VI, 35. 

Foiblefle du corps. Ses caufes, 1, 290. Ses res 
medes, II, 360. Moyen de communiquer 
uvre chaleur vitale, Il, 361: Provenant d’é 
puifement, II, 440. Des fibres & des vaif. 
feaux, IL, 336: Fébrile, IT, 337. Vient 
du défaut de circulation, III, 346. Parplés M 

thôre, IE, 349. Du cœur, IN, 352. En M 
he cas l'émétique convient ; I, 356. Ses 
ignes , II, 373. Sa cutation, LE, 380. 
l:rémédiables, IT, 471 pe à 5 

Fomentations. Utiles dans les douleurs, Il, 99° … 
Leur utilité dans les fomentations, 11, 248 
Leur différente compoñition, I1, 358. Font M 
effet fur tout le bas- ventre, IT, 130. Pré- M 
cautions effentielles dans leur ufage, IT, 245. 

Fonéions. Se dérangent diverfement , felon les Fe 
différentes efpèces de fievres, 1, 59. cu ‘#4 
niques, leurs effets, [, 67. Leur fubverfion 
vient des caufes impliquées des maladies , 1, 
go. Comment les fucs alimentaires y de- 
viennent propres, I, 140. Eflentielles, font MM 
entretenues par le mouvement circulaire, 1, 
1s0. Sont toutes relatives & conditionnelles ,# 

1,164. D'où elles dépendent, 1, 220. Leurw 


ri 


# 
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léfien marque le commencement des mala- 
dies, 1, 308. Rendent la maladie plus grave, 
TI, 422, Confidérarion de leurs dérangements, 
JS: A4 

Forces du corps. Leurorigine, 1, 291, II, 4 
Sont dans un état d'abatiement durant les 
fievres, I, 321. Se relevent dans le déclin 
des maladies, 1, 324. Des malades, Il, 3. 
Comment il faut les foutenir, 11, 36. Le 
régime doit leur être relatif, IL, 67. Con- 
fidération à l'égard de la nourriture, IH, 87. 
Ralenties par le froid, II, 415. 

Foie. Sujet à des abces, à la gangrene & à 
des obftruétions , LIL ,.31. Sa ftruéture & fon 

 ufage, IT, 141. Son inflammation, Ill, 
SI. * 

Froid, Voyez Friffon. 

G 
Ga LIEN fait confifter la fievre en une cha 
leur contre nature , 1, 20. Comment il en 
détermine leflence , 1, 49. Son fentiment 
fur les crifes, 1, 232. D'où il déduit le 
commencement de la maladie, 1,316. 

Gangrene. Et une iflue de l'ivflammation ; fes 
dangers, Ï, 352. Formée par des dépôts . 
purulents,-Ï[, 374. A befoin, pour guérir, 
de l'inflammation des parties voifines, IL, 

-: 166. | 

Graife. Sa formation, IV, 41. Sa diffipation , 
IV , 42. | 

Guéri/on. La fievre eft la caufe de guérifon des 
maladies , [, 9, 915, 221. Plus facileen 
ceux quitran/pirent beaucoup, 1, 169 Con. 
- fidérations eflentielles, 1, 265. De quelle 
maniere elle arrive, 1, 323: Le gonflemenc 
de la rate eft un figne de guérifon dans les 
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fevres d'automne ; L, 376. Les maladies 
chroniques font d'un traitement difficile , I, 
302. Deux moyens remarquables, Il, 307. 


H 


ET Aviruds A:courume aux intempéries de 
l'air, 1, 165. Ufages qu'elle: rend fuppor- 
tables, 1,167. Defe trop couvrir, F, 163. 
On doit s'y aflujertir pour la nourriture & le 
régime, 11, 73 Ne {e détruit que peu à peu, 
Il, 76, 222. Qu'il faut toujours confulter , 
HT, 77. En quitrant fur le champ le vin, les 
ivrognes tombent en défaillance, II, 227. 

HELMONT ‘dit que la caufe des maladies eft 
dans nous, Î, 71. Artribue la fievre à l'ac- 
tion des forces vitales, I, 107: Ce qu'il 
entend par fon archée, I, 108. Condamne 
la doctrine des crifes, 1, 268. Prétend que 
toutes les fievres guériflent par réfolution, 
F3 "384 

Hémorragie. Diflipe des abcès imminents, F, 
407. Produire par les.aliments échauffants, 
IE, 95. Les frictions y font à craindre, Hit, 
343. Naturelle, trèseutile, AV ,; Too: Par la 
dilatation des vaiffeaux, IV, 388. Cequ'elle 
figoifie, V, 290. Critique, V,.297. Sur- 
pafle rous:les fecours de l'ait, V, 301. Ses 
fignes, V, 305. Moyens de l'arrêter, V 153 9214 

Hémorrhoïdes. Se gonflent à intercepter lé con M 
duit, Il, 240.1: Leurs remedes, Il, 241 W 
Utile d'en provoquer l'écoulement, LV, 197 
Les fang-fues. font fouveraines à cet effet, | 
IV s 193 ‘3 

Hernies. Accompagnées de: contraétions fpaf- 
modiques ; leur cure; HIT, 242. Occalon- . 

- nées par le voniffement, II, 314. 
Hiver. Augmente le froid des ficvres quaites, 
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JT, 8r. Effets du froid glacial, I, 95. Rend 
les ext'êmités engourdies , 1, 9. Diminue la 

tranfpiration, 1, i60. Rend le corps pius fort, 

1, 163. La digeftion plus facile, II, 70. 

Nourriture qui convient davantage, 11,74. 

Trés-dangereux de paller du froid au chaud 

- fubitement, II, 127. " 

HOLLIER penfe que le: crifes des Anciens n’ont 
pas lieu, à cauie du traitement différent des 
maladies, 1, 243. 

Homme. Nul ne vit long-temps fans éprouver: 
la fievre, 1, 5: Un Écoflois pafla quelques 
mois fans manger, 1, 192. Sujet à des amas 
de bile, 1, 200. Le plus grand dans les ma- 
Jadies perd fouvent la moitié de fon poids, 

1, 214. Vigoureux ; a le fang denfe , 1,290, 
Différente maniere de vivre, felon les cli- 
mats divers , II, 71. Les gens de lettres font 
fujets aux afft@ions des nerfs, Il , 36, 
Qualités de leur fang , HT, 38. 

Hoquet. Dépend de la convulfion de l’œfophage, 
lil , 330, Remedes pour la guérir, ILE, 332, 

Humeélants (remedes). Suppléent à la difipae 
tion. de la férofité, II, 120. Leurs bons ef- 

fes, IL, 171. Gas où ils conviennent .- Il, 
270. Boiflon délayante , III, 37 , 1V, 02. 
Maniere de les employer, VI, 32, 

Humeurs excrémentitieiles. Comment elles fe 
forment , 1, 140. lendent toujours à l’acri- 
monie, I, 127. Leur expulfion eft eflen. 
ticlle ,L, 151. Sortent, par quelles voies , I, 
152. Peuvent manquer ou féjourner quelque 
temps fans léfer les fonctions, 1, 157. Sont 
filtrées du (ang, 1, 217. Réfultent de la 
coétion qui fe fait dans. la maladie , 1, LS PIN 
Leurs différences 1, 230. Leur trop lorg 
féjour eft nuifible, 11, 232, Leur fupprel- 
fion, 11, 236. Maniere de folliciter eur 
évacuation, IL, 238 


‘+ semede fouverain, I, 328. Temps de la té 


L 
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Hydropifie. Succede aux fievres invétérées, X, 
195. Raremeat accompagnée de fievre, T, 
196 Accidents concomitants , bid. Com- 
ment elle fe forme, 1, 286. Provient de l’amas 
de Jalymphe , Il, 108. La Loif y eft forte, | 
HI, 91. Remede pour l’appaifer, IL, 130. 

Hyporhefe. {n'en doit point former fur la na- 

‘ture de la fievre, E, 16. Raifons à la fou- 
tenir, 1, 19. Abfurde fur le froid de [a 
fevre, IK 418. | 

Hyppocondres. Leur tenfion facheufe, V , 210, 
Leur gonfiement eft figne d’hémorragie , Vs 
222. Accompagnés de douleurs , ibid. D.ffé- 
rences de gonflement, V, 223. 

Hyppocrate érend les fievres aiguës jufqu'à 60 
jours, 1,,35. Ses connoiffances fur le pouls, 
1, 61. A été le plus foigneux obfervateur de 
la nature, [, 228. Son opiaion fur les criles, 
1, 242. Excellence de fa do&rine, I, 248 
Rscherche les inclinations des malades, If, 


26. | 
I 

Lnäigefions. Guéries par le poivre, [, 135. 
Accidents qui les accompagnent, J, 142- 
._Ruinent peu à peu la force de l'eftomac, Ï, 
143. Ses fymptomes, II, 83. Leur, cure, 
II, 204. "E 

nfammation. ER accompagnée inféparablement 
de la fievre, 1, 6, 201. Sa nature, 1, 41e 
Sentiment des Anciens à ce fujet, I, 42. 
Produit une chaleur plus vive, I, 104. 
Comment arrive l'épaiffiffiment inflamma- 


toire, 1, 14. Se guérit par rélolution, I, 08 


383. Ses effets, 1 , 101. La faignée eft un 


folution , ibid. Engendre une abondance de 
mucofité UNIT à | 
sa Infomnies 
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Frfomnie. De quelle ceufe dépend, IV, 2374 
Précede l'hémorrapie , IV , 238. Sa cura- 
tion, IV, 241. Ses remedes, IV, 248. 
"Toujours fächeufe, V, 218. 

Tnteflins. Sant couverts de croûtes, quand sers 
344. Leur léfion excite des vomifilements è 
III, 148. Leur mouvement périftaltique, 
IT, 211. Comment fe forment les borbos 
rygmes , HI, 118. Efficacité de deur action, 
IV, 368. Leur méchanifme, IV, 370%. 
Leur dérangement , IV, 375. Ulceres qui 
y furviennent , IV, 382. Sans cefle Jubré- 
fiés , IV, 400. 

Jours critiques ; 1, 238, V, 232. Le plus 
fréquent , I, 239. 11 faut les obferver de 
#en4, Î1, 425. Quand doit arriver [a crie 
pour Ërre bonne, 1, 4:28. Doctrine des 
Jours critiques dans les fievres, V, 282. 
Leurordre, V, 328. Indicatifs, V, 329, 

_ 360. Coincident, V, 332. Périodes des 

_ maladies , V , 345. | 

Tvreffe. Ses fuites ; peut dégénérer en apoplexi 
mortelle ;, 1, 133: 


Me | 


FH Prend les qualités des aliments qui Îe 
forment, 1, 130. S'aigrit dans les efto- 
mecs foibles, 1, 131. Trop abondant nüie 
aux phrhifiques, 1, 148. | 

Zongue. Son état eft l'indice de l’intérieur du 
corps, Î[, 296. Sa noirceur eft un mau- 
vais figne, I, 106, 127] 

Laffitude. Ses caufes, I, 190. Spontanée, de. 
vance les maladies, 1, 312. En eft le figne, 
-V , 188, D'oùelle dépend, ibid. .1 :°%4 

Lavements. Calment la fievre » H, 331 On 
pcutles rendre purgatifs, II, 332: Rem 

R 
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placent la faignée , II, 333. Simples, IT, 
334. Affoibliffent par leur ufage, z1d, Ne 
font pas un remede indifféient , I, 78. 
Remplflent deux objets, IL, 132. Leur 
efficacité, VI, 26. Ke 

Lenteur des liqueurs. Dépend de l'engorgement 
des vaifleaux, I, 295, Il, 10. Ses diffé- 
rences , 1, 296. La fievre ne cefle qu'après 
elle, IE, 11. Accompagne les fievres chro- 

_ niques, IL, 12- 

Leucophlegmacie. En quoi elle confifte, VI,132° 

Ligature des membres eft propre à arrêter l’hé- 
morragie, VI, 41. 

Liqueurs animales. Ont plus de fluidité dans 
l'enfance, 1, 98. Leurs qualités effentieliess 
1, 93. S'épaififfent par la vitefle du fange 
1, 114. Sont naturellement fans acrimenie » 
Il, 127. Émanent des aliments» Ï, 140: Leur 
dépravation » 1, 150. Leur affimilation » l» 
192. Stagnantes , fe putréfient ; 1, 196. Cer- 
taines s’amaflent dans des réfervoirs qui leur 
font propres, 1, 212. reforbées br le 
fang , 1, 217. Leur ation fur les vaifleaux» 
1, 220. Perverties par la fievre, >, 281- 
Heurient à tout moment contre les parois 
des vaifleaux, 1, 332. Atténuées par la. 


fievre, 1, 335. Augmentent en raifon de : 
la diftenfion des vaiffeaux, IE, 58. Leurs : 


qualités en état de fanté, I1, 276 Réfolu- 
tion des molécules rengorgées, Il, 368. 
Participent de la nature du fang» JE» 38- 
Caufes de leur imméabilité, HI, 92. 
Liqueurs fpiritueufes. Capables de diminuer la 


traufpiration, 1, 173. Conviennent en hi 
ver, 11, 74. Plus ardentes que Îes fermen- 
tées, II, 214. Caufent l'ivrefle, II, 214. 
Coagulent le fang, durciffent les fibres, ibid, « 
Cure de leur léfion, IE, 216. Leurs phéno= 
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menes, Ï, 222: Maladies que leur trop 
grand ufage occafionne , 11, :23. Naufées 
qu'elles produifent, TIT, 192. 

Liqueurs fermentées, La fermentation leur donne 
une qualité ftimulante, 11, 208. Vapeurs 
qui s'en exhalent , ibid. Occafionnent l’apo- 
plexie, II, 206. Produifert un alcohol, 
ibid. Sont dangereufes enboiffon, I, 211e 
Leurs effets, II, 272, ; 

Zit. La chaleur y eft plus forte, IV, 112 
L'air eft cnfermé, ibid, Les malades ne 
doïvent pas y refter , quand, IV , 114. 

Æochies. Délivrent la matrice du fang Ragvant, 
IL, 234. Deviennent par leur féjour , d'une 
puanteur horrible, II, 235. 

ÆZyimphe. S'épanche dans les cavités du Corps, 
_Ï, 196. Se mêle avec le chyle, H, 20, Se 
déprave par fa ftagnation , Il, 108. Celle 
des premieres voies eft réforbée par les veines, 
4, 399: 


M Arcdies. Leur expoftion eft difficile, I, 


2. Les aiguës font accompagnées de fievre, 
A, 8. Les chroniques proviennent fouvent 
es aiguës, 2id. Leurs dégénérations, I, 
32. Kébriles aiguës, I, 40. Chroniques, 1, 
41: La fièvre eft un fymptome, I, 44. Po- 
pulaires, Ï, 122. Contagieufes, 1, 140. 
Plufeurs guérifient natu:ellement, 1, 105. 
Sujertes ä des crifes, I, 234. En quel temps 
© es criles arrivent, 1, 238. Certaines for. 
tifient le corps & le préfervent de leur retour , 
4, 283. Leurstemps, 1, 307. Les légeres 
guérifleut par réfolutions les graves, par 
‘évacuation , T, 384. Il faut en diftinguer 
Je genre ; 1, 428, Leur grandeur AS 
R ij 
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On doit y affortir le régime, 11, 36 Onne 
doit pas trop tôt quitter le lit, HS 6: 

” Cardiaoues, Il, 342. Remedes qu'elles exi- 

gent, IL, 356. Leur durée affoiblit, I, 
359. 

Matieres morbifiques. Leur co&tion & leur afli- 
milation , 1, 378. Quelles elles font, I, 
379. L'action de la fievre les prépare, x 
380. Ne peut pas toujours être corrigée, 1, 
416. Ont toujours beloin d’être expulfées , À, 
418. Irritantes, Il, 6. La fievre les difpofe 
à la putréfation, I, 23. Leur ceuration 
dificile , I, 100. Leurs qualités nuifibles ; 
I, 101. Exigent les mêmes attentions pour 
Jeur évacuation que pour les excrétions natu- 
relles, 11, 242. Sont quelquefois redoutables 
par leurs qualités, NT, 62. 

(Maturation. Eft une forte de coétion, E, 224. 
Preduite par la fievre, 1, 225. Accidents 
par lefquels elle s'accomplir, 1, 228. N'elt 
qu'une co&tion imparfaite, 1, 415. 

Médecine. Son origine, IL, 82. Eft le fruit de 
lobfervation, II, 83. Son avancement à 
befoin des lumieres de ous les fiecles, I, 84. 

Médecins. Leur accord fur la fievre, , 21. 
Seïtiment des Anciens fur fon eflence, I, 
49 58. Plufieurs penfent qu'on ne doit fai- 
gner qu'après avoir purpé, Î, 137. Ont eu 
les premieres connaiflances de la nature, Es 
204. Se font fervis fans diftinétion du mot de 
crie, 1, 242. Les Modernes fe font trop 
éloignés de la méthode des Anciens, 1,246, 
2183. Déférence que nous devons avoir pour. 
leurs obfervations, 1,259, 273. Ne doivent 
pas adhérer à des hypothefes, 1, 275. Ni 
ufer de tant de févérité pour le régime, I, 
28. Changer de méthode fuivant le pays, 
LU, 72 Conduite fage qui leur eft prefcrite» M 


Lo 
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11, 280, 309. Obférvent foigneufement l'étae 
des maladies , Il, 2:46. Des Princes ont be 
foin de plus de patience , Ïl, 401. Décidene 
de la vie ou de la mot, II, 409. Confidé- 
rations importantes, V , 208. Notions ef- 
fentielles, V , 109, 

Médicaments. Voyez Remedys. 

Métaflafes des matieres purulentes fans infam. 
mation, Î» 369. Quand il faut les déreur- 
ner, M, 402. Dont le pus ie jette für les 
inteftins; IV, 354. 

Miel, Eft un favon naturel, IV , 1ox. 
lirés, zbid, ; 

Moëlle alongée. ER la prolongation de la fabf_ 
tance médullaire , 1IL, 378. Sa compreflion, 
ibid. Sa conftruttion , 1V , 214, 

Mort. Fait cefler toute fievre , I, 67. Aeci. 
dents qui précedent ; F, 83. Après des dé- 
bauches, 1, 207. Ses fignes dans les ma- 
ladies, T, 257; 1, $r. Confifté dans le re- 
pos parfait du cœur , 1, 331: Amenée naturel. 
lement par l'âge, Il, 62, Précédée par des 
anxiétés , III, $s, 45. 

Mouvement. ŒEft une force a@ive, IV, 17, 
Eftimation de celui du fang, IV, 28. 

Mouvement des mufcles. Ses caufes font le cours 

» du fang artériel & des efprits, I, 74. Trop 
fort, augmente Îes contractions du Cœur , 
1, 182. Ses effets phyfiques, IFrEsU Se 
conforme aux impreflions des fens, 
Voyez Aion mufculaire. 

Morve. Humeur qui coule duvez, I, 151. Ses 
ufages ; ibid. 

Mucofités. Lubréfient les premieres voies, TIT, 
146: Ont beloin d’être délayées avant d'être 
Évacuces, IIT, 172. Médicaments d'flolvants, 
sbid. Dangers de leur croupiffement, HT, 
17 4e Inteftinales, IV, 345: 


A üj 


Ses qua- 
LE 
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IV. Arcotiques Éremedes ). Rafentiffent l'aét- 


yvité de la fievre , H, 338. Ne conviennent 
point au commencement des fievres aiguës » 
ibid, Ufage fréqueut qu'en faifoit Sydenbam, 
1, 339. Doivent fuccéder aux purgatifs, 
111, 63. Efficaces dans cs fpafines nerveux» 
Il, 77. 

Nature. Se fert de la fievre pour guérir les ma- 
ladies, 1, 12, 216, Onne peut expliquer 
fes phénomenes fecrets, 1,16, 45. Comment 
elle ranime l'aftion des vifceres, 1, 143. 
Agit toujours de Ja méme maniere, I , 164. 
N'amene qu'infenfiblement les chofes ex« 
ttêmes, L, 166. Ses précautions dans la 
coétion des aliments, I, 193. Ses forces 
produifenr les crifes, 1, 238. Son uuifor- 
mité, 3, 262. Trop de remedes font oppo- 
fés à feseffers, 1, 267. Ses forces font oppri- 
mées dans les maladies malignes , F, 3419. 
Conflit de les forces avec celles du mal, I»: 
321. Suppuration qu'elle forme, 1: 374. 
Mouvements fpontanés qu'elle excite, Eli 
271. Souvent n'a pas befoin de l'art, 1 
288, 

Naufée. Ce que c'et, II, 137. Differe du 
vomiffement, LI, 139. Excitée par l'ima- 
giuation, I, 153. Dans les gens vapo- 
reux , en allaot farmer, II, 154. Par abf 
tinence, Il, 161. Sa curation, [l, 163. 
Produite par la groffefe, IX, 193. # 

derfs. La ftruéture de ceux du cœur, 1, 74 4 
Leur dépendance & leur aétion réciproque M 
avec les vaifleaux artériels du cœur, I 95e M 
Entretiennent la corie{pondance avec le cer- K 
velet & lecœur, 1, 58 Leur grande mobis \ 
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litéeft le partage des femmes & des gens 
foibles, III, 182. Leur irritabilité, 5bid. 
Leur méchanifme merveilleux, III, 252. 
Sout fujets à la méchanique des autres vaif- 
feaux , IE, 410. Leur origine, IV, rço. 
Ne s'anaftomofent point, ibid. Forment les 
rapports des parties, IV, 158. Leur naif- 
fance, 1V, 213. Leur conRruétion, IV, 269, 

Nrtre. Jerté fur le feu, 11, 162. Détruit la 
qualité fufoquante du foufre, Il, r65. Ses 
quañités, 11, 376. Son efprit dulcifié, III, 
236. Sonufage, VI, 35. 
dVutrition. Comment elle s'opere , Il, 31, 63. 
| Ses conditions requiles, 111, 372, S'accom- 
plit par le concours de vous les organes, II, 
386, Voyez Aliments. 


O ” 
Ozprugions. Augmentent Îa réfiftance des 


capillaires artériels, 1, 114 Foct dévier le 
fang ailleurs, 1 , 115. Comment fe forment, 
X, 178. Guéries par l'énergie de la fievre ,X, 
302. Décidées dans les organes vitaux, I, 
348. Par erreur de lieu , I], 11, 291. Leur 
traitement differe, II, 247, 371. Leurs 
progrès, III, 345. 

Odeurs. Une femme Angloife en vécut un an 
entiers 1, 192. Corrompent leurs effets, 
II, 150. 

Æfophage. Kendu par la force du vomiffement, 
IE, 312. 

Œuf. Dans fon incubation contient un fang 
rouge , 1, 187. Le point faillant où fe ma- 
nifefte une véritable pulfation , 1, 189. Dur. 
ci, eftun aliment pefant , Il, 44. Frais, 
fon bon ufage , II, 344. Le jaune eft facil! 
à fe corrompre , IV, 102. 

R iv 
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Organes. Leur aétion énergique , I, 70: Effets 
des amas du fang en eux, [, 104. Chansert 
les aliments en notte fubftance , T, 128, 0 
Suivent le méchanifme du corps, 1, 150. 
Suffoqués par la crainte , 1, 172. Leur efi- 
.gacité, 1, 222. Font l'accroiflement dela 
maladie, #, 319. Vitaux, 1, 336, Con- 
“courent tous à la digeftion des facs, 11,31, 
Difpofent les liqueurs à la putreicence , H, 
! 197. I faut étudier leur mouvement, If, 


285 
P 


Pus couleurs. État du fang , 1, 304. Re- 
medes qui y conviennent, ibid. Méthod 

_ curative, AV, 96. | <: 

Parotides. Comment elles fe forment, 1, 369. 
Leur différence, V, 415. Sont des dépôts 
critiques, V, 416. Leur difparition eft dan- 


Gen 


gereule, V, 417. Celles qui ne fuppurent | 


point font ficheufes , V, 420. Leur trai« 
ttements Vide | . 
Parties. Leurs léfions différencient les fymp- 
tomes des maladies, 1, 42, Sont atrofées 
d'une liqueur fabrile, HIT, 90. Leur deffé. 
chement, ibid. Leur correfpondance, IV, 
160, | BU 
Parties precordiales, Ce que les Anciens enten- 
doient, V, 219. Voyez Hypocondres. 
Paffion iliaque. En quoi elle confifte, III ; 306, 
Ses différences , 1hid. ‘T0 
Payfans. La qualité de leur fang, II, 38, 


Leurs fibres font plus compactes & leurs fluides 


plus denfes , 111, 40. Pourquoi les maladies À 
inflammatoires leur font plus dangereufes, m 
IV TONNES 
Peau. Eft couverte de pores par où fort l'infen- 
fible tranfpiration , [, 158 Acquiert plus 
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de fotces par l'air, 1, 175. Compreflion 
de fes pores, 1, 179. Se dilate d'une façon 
extraordinaire , 1, 214. Sestaches, T, 354. 
Moyens d’y facihrer la tranfpiration, IT, 
252. Refferrement de fes vaïflzaux, II , 267, 

Péripneumonie. Naîtde la fuppreffion de l’hu. 
meur tranfpirable, 1, 174. Ceux qui y fonc 
le plus fojets , 1, 296. Sesremedes, HIT, 84. 

Pertes de fang. Laiflent le corps dans un érar de 
Jangueur, I, 193. Affoibiiffent le co:ps, 
HT, 360. Régime compétenr, III, 392. 

Pefanteur du co:ps. D'où elle provient, I, 291, 

Pejte. Pénetre promptement, 1, 25. On en 
meurt quelquefois fubitement, [, 43. Érase 
déclarée, eft toujours füuivie de fievre, ibid, 
Accompagnée d'une chaleur brûlante, I, 
303. Sa propagation, 1, 119. Agir d'une 
maniere inconnue , Î, 140, On peut en être 
attaqué plufieurs fois, I, 284. Ses bubons, 
Ï, 369 Guérie par des fueurs copieufes,, IT, 
150, IV, 324. Parle feu, Il, 154 La 

oudre à caronen préferve, Il, 166, Son 
prélude, II, 433. Vomifflement qui y fur. 
vient, I, 322: , 

Petite vérole. Sa communication, 1, 25,363, 
298 Le caractere de fes miafmes eft indéf- 
niflable , 1, 139. Pourquoi les jeunes gensen 
périflent plutôt, 1, 299. ‘Hémopthifie dont 
elle eft fuivie , 1,335. Sa defcription, I, 
364. Abus des remedes échauffants, I, 387, 

* Les boutons n’en font pas la crife parfaite, 
Lu 29. 

Phénomenes invariab'es de lafievre , T, 21. Da 
l'âge de puberté, 1,205. De la confomp. 
tion dorfale, T, 208. Du froid de la fievre, 
T, 212. De la bile mifeen mouvement, 4; 
215. Del'atrabile difloute & en agitation, 

+ 1, 216, Du fquirre, sbid, Du froid des 
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£evres intermittentes, 1, 226. Du mouvez 
mentde la fievre, 1, 223. Des crifes, I, 


230, V, 300. Réduits à leur finplicité, 


1, 274. De la fievre ardente, 1, 286. De 
l'état defanté, I, 291. Du phlegmon, FE, 

291. De laccroiffement des matades, I, 
3:8. Delamoit, 1, 331: De la circula- 
tion, I1, 364 Du froid fébrile, IL, 428% 
VI, 114. Dela crainte, HT, 10. Du vo- 
miflement , III, 3 0. Des croûtes fur la 
langue, V,258. Des fievres intermittentes, 
VI ,80. 

Phlegmon. Sa formation, I, 364. Son rap- 
port avec l’éséfipele, ibid Sa curation, 1, 
367. Ses differentes iflues , L, 369, J 

Phrénéfie, Son caractere, 1, 104. 

Phihifie. Produite après une année pluvieufe , 
1,40. Trop d'aliments y eft nuifble, FE, 
348 Il faut pouvoir déterger lulcere, I, 
195. Eneur de régime, qui y eft préjudi- 
ciabl:, IT, 13. Eft fuivie d’une augmenta- 


tion de fievre après le manger, IF, 204. On 


y a donné mal-à-propos le quirquina, 2bid. 
Ses indications diffisiles à remplir , IF, 103. 
Son origine, ÎE, 403: 

Plantes aneres. Ontun fuc laïteux, I, 377: 
Leur préparation : I, 578 2 ve 
Plithôre En quoi eile confifte An, 27 1V 
38. Lefang fe ramafñlé dans les arteres, I, 
:60 Accidents à craindre, II, 264. tat 
des arteres, HI, 36. Produit une efpece de 
foibleffe, III, 349. Rend le pouls vite & 
accéléré, IV, 44. P'oduite par la diminue 
tion des vaifléaux, 1V, 47. Par leur cenfs 

tricton ; IV , so 


Pleuréfie. Lt toujours précédée par la fievre, E, 


7. Ses fuites, E, 36. ‘es caufes, Ë, 160- 


Se termine par le délire, F, 365. Signes " 


qu'on a trop faigné, Il, 307. 


di 
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BPiquure de nerf, 1, 197. Accompagnée d’al- 
ceres gangréneux, ibid, | 

Pituite vitrée. Sa confiftance, IV , 353. 

Poifons. Doués d'une âcreré violente, I, 138 
Leurs principes vénéneux, 1, 139. Abattent 
les forces , 1, 173, Accidents de l’arfenic, 
1, 185 Ou fublimé corrcfif; 1, 186. Ef- 
cacité du foufre , II, 169. Excitent une foif 
inextinguible , IT, 103. Occañonnent des 
fpafmes, II, 264. 

Poiffons. Leurs fucs gras occafionnent une acri. 
monie huileufe, 1, 131. 

Poivre, Ses grains avalés eo entier , font rendus 
par lesfelles fans changement, 1, 135, En 
poudre , produit des fievres violentes, ibid. 
Ne perd point fa vertu dans l'eau, II, 190, 
A une aétion permanente, I, 350. 

Pouls. Sa vireffe augmente dans la fievre, I, 
24. Soneftimation, 1 , 26. Combien de fois 
bat dans l'heure, ibid. Sa fiéquence eft un 
fymptome eflentiel de la fievre , I, 44-60, 
Une ivfinité d'accidents l’accélerent, 1, 53. 
La caufe de fa vîtefle ; 1, 64. Eft formé par 
les battements de l’artere, 1, 65. Eft vite & 
petit dans le froid, I, 70. Son intermit- 
tence marque les embarras de la circulation , 
1,91. Son mouvement dénote létat de la 
fievre, 1, 309. Ondoyant , figne de fueur 
critique, I, 394. Se rapporte au pouls inci 
dent, I, 395- Eft vite & élevé dans la co- 
iere, Il, 348. Sa dureté, IV ,31. Sa gran- 
deur , IV, 33. Sa dépreflion, V, 158. En 
quoi il confifte, V, 169. Ses différences, 
V, 570. Sa foiblefle, V, 171. 

Poumon. Embarraflé par les molécules épaiffes 
des humeurs , 1, 337. Signes de fon éréf. 
pele, I, 360. Son engorgement gêne l'ac- 
tion du ventricule droit du cœur, Ïl , 299, 
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La rupcure d’une petite artere, Il, 403. D'où 
viennent les anxiérés, If, 7. Le râle pro- 
vient de fes embatras, III, 41. 

Pronoftic de la fievre, 1, 34. De la confomp- 
tion dorfale, 1, 208. Des maladies, I, 
230, 424. Eft difficile, à caufe de la com- 
plication des accidents, l, 254. Son incer- 
titude, I, 260. Eft déduit des fymptomes, 
I, 426. Des crifes, 1, 417. De lafievre, 
1, 434. Du froid fébrile, IH, 428. Du trem- 
blement, 11, 465. De la foif, II, 106. 
Du vomiffement, III, 303. De la fievre 
ardente , V, 280. 

Purgatifs (remedes ), Souvent irritent dans les 
fievres aiguës , Î, 137. Détournent la tranf- 
piration , I, 173. Quand ils conviennent, 
Ï1 , 270. Abus qu'onen fait, I, 282. Leur 
adminiftration réglée, Hi, 62 

: Pus. Dégénere en croupiflant ; 1, 194 Sa fé. 
forption caufe la fisvre, 1, 195: Signes de 
fa génération , 1, 221. Formé dans les vaif- 
feaux d’une efpece différente , 1,272. Les 
daogers de fon féjour, 11, 103: Sa dégé- 
nération en fanie, IV, 354 

Putréfaétion. Le mouvement de la fievre y dif= 
pole le fang, I1, 23. Effets de la corruption 
de l'air, Il, 152. Ses fignes dans les mala- 
dies, II, 161. Signes oppolés, LE, x19. 
Acquife par la bile amañée dans l'eftomac, 


TI, 145: Remedes contraires, HI, 235. Le u 
feu embrafe les matieres combuftibles qu’elle 


attaque, IV, 321. k@ accompagnée de la 


chaleur, IV, 123. Exelication dufentiment w 


des Anciens, V, 136+ 


| 
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Q 


Quinquine, En quel temps des fievres inter 
mittentes doit-il être donné, 1, 221. Eft 
naifible dans la phchife, IL, 104. Son 
ufage imprudent , IL, 304. De quelle ma- 
niere doit étreemployé, V, 287, 


R 
R Ache. Dangereufe pour les enfants , quand 


elle n’eft pas remplacée par quelqu’autre éva- 
cuation, Ï, 152, | 

Ragoñts. Leurs mauvais effets, 1, 134, IT, 
178, 185. Détruifent le corps, 1; 145. Qua- 
lités des aromates dont ils font compris, I, 
186. , 


“Rate. Son gonflement eft un figne de guérifon 


des fievres d'automne, I, 375. 


-REAUMUR a prolongé la vie àfune quantité 


d’infeces , en empéchant leur tranfpiration, 
Essai 

Rechñtes. Produites par défaut de ceétion des 
humeurs , 1, 230. Leurs caufes ordinaires, 
1, 252. Annoncées par le défaur d’évacua- 
tion . Ï, 421. 

Regles. Comment on doit exciter leur écoule- 
ment , IV, 195. Voyez Flux menftruel. 
Régime. Son défaut produit des fievres éphé- 
meres, 1, 57. La vie frugale entretient 
l'état de fanté, 1, 134. Ceux qui y font 
fujets , I, 147: Caufe la mort, 1, 266. 
Demande de l’exaétitude , 1, 324. Dans les 
fievres, Il, 24. Suivant les divers temps de 
12 maladie, Il, 41, 64. Doux & humeéëtane, 
convient aux gens vieux , II, 60. Des gens 
adonnés au vin, Îl , 224. Léger & point 

uritant , MH, 310, Regles, 1, 344. 
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Remedes a@ifs & ftimulants, Cas où ils fonc 
utiles , 1, 130. Qui empêchent la tranfpi- 
ration, XI, 173. Convenabies dans l'hydro- 
pifie, 1, 215. Ordonnés mal-à-propos, Ï, 
221. Nuifibles par leur excès , 1, 267. Âcres, 
1,303: tante » nuifent dans les fievres, 
1,386. Aqueux, leur utilité, IT, 136. Dif- 
folvants acides, Il, 137. Temps cù il ne 
faut pas les donner » I, 284. Inutles, IF, 
80. Acido-aufteres » IL, 167. Fiatueux, 
II, 266: 

Repos. Calme le mouvement du cœur, [, 110. 
Rend le corps pefant, 1, 177 Lerépare, 
I, 182, IL, 116. Réfout les embarras des 
vaiffsaux , Il, 120. Eft l'indice du fom- 
meil, IV, 242. Avantageux aux malades , 
V, 217. 

Refpiration. Sa dificulté dans les fievres eft un 
figne très-dange eux, À, 337. Son examen 
eft important dans les maladies, V, 175. 
Signes qu'ell: et borne, V, 276- D'où dé- 
pend fa difficulté, ibid. En quoi el'e con- 
fie, V,:79 Son irrégularité, V , 184. 
Biülante, froide, V, 187. Ses trois temps 
x confiérer, V , 252. 

Révulfion des humeurs. Comment elle arrive , 
I, 39°. 

-Romuains. Érigerent un autel à la fievre, 1, €. 

Rots. Comment font formés , HI, 197. Leur 
puarteur, If ,209. Dépeadent da fpaîme 
des boyaux, 111, 214. Produifenr des ço- 
diques, Lil, 224. Leur curation , II. 230. 
Les gens de lettres y funt fujets, IIk, 270. 
Fréquents dans les coliques , ILI, 274. Acides 
leur convienvent, IV, 368. 

Rougeole. Sa théorie & lon traitement , 1, 360. 
Sa nature & {es fuites , V, 86. ; | 

RULCH à découvert que les rameaux de la M 


” 
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veine-porte diftribués dans le méfentere, n'ont 
point de valvule , II, 20. 


S 


S Alive Devient putrefcente , 1, 282. Son 
utilité, 1, 399. Forme rarement une éva- 
cuation critique, I, 400. Son écoulement 
abondant épuife le corps, IT, 370. 

Saignée, Doit précéder l’ufage des purgatifs , E, 
137. Eftindiquée , quand, II, 261. Pour- 
quoi la fievre augmente après qu’on l’a faire, 
Ï1, 262. Abus qu'onenfaic, IF, 2812. Eft 
un remede fouverain dans les fievres, Il, 319 
Ramene la fievre au point requis, Il, 320. 
Conduite jufqu'à défaillance, II, 321. Il 
vaut mieux la réitéier que de Ja faire top 
abondante, 11, 323. Convient à tous les 
âges , ibid. Réglée fur l'eftimation des forces, 
11, 324. En quel temps on doit la pratiquer, 
11, 326. Hliceftinutile, en quels cas , IE, 
329. Souveraïne dans Ja pléthôe, 11, 367. 
Diminue la quantité du fang , 11, 368. Fa- 
cilite le mouvement rétrograde des humeurs, 
ET, 371. Favorife laétion des autres re- 

-medes, 11, 382. Donnée avant les purga- 
tifs, III, 63 Moitelle, LiF, 75. Abat les 
forc-s du cops, III, 360. Trop forte, III, 
379. Nuïfible, VI, 20. Celle du pied eft 
fcuvent préférable, VI, 22. ; 

Sang.\Hypothefes fur fon mouvement, I, 65. 
Celui des veines eft caule du mouvement du 
cœur , 1, 7$ Forme la couleur bleue de la 
peau, [, 87 Ne peut dans le froid parve- 
ni: aux éxtrémités du corps, ibid. Épatfh par 
le froid, I, 94. Diminue par fa lenteur l'ac- 
tion du cœur, [, 100. Ne caufe point de 
douleur fur les yeux, F, 137. Son caractere, 
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1,186. Confidéré dans fa pureté, I, 187. 
Se trouve à chaque inftant dans un fens diffé- 
rent, I,218. Son épaifhflement icflamma- 
toire, Il, 282. Naturellement difpofé à 
s'épailir, IL, 363. Le mouvement de la cir- 
culation le tient fluide, fhid. Se coagule par 
le froid , 1H, 422. Cours de celui de la veine- 
porte, II, 15. Le frottement de fes glo- 
bules, IV, 20. Sa deufité, IV, 30. Sa par- 
tie fubtile, IV, 68. Sort quelquefois par le 
fondement , IV, 355. 

“SANCTORIUS eft le premier qui ait trouvé les 
rapports de l'infenfible tranfpiration, 1,158. 
Ce qu'il entend par conftitütion bourbeufe de 
Pat 1 172 | 

Santé. Dépend de l'intégrité de la circulation, 
F, 71. É‘at du co:ps qui la conititue, I, 
93. A une chaleur modéiée& égale, I, 103, 
Incomparible avec la diverfité des mets, I, 
146. Effcts des aliments indigeftes, I, 148. 
Sa durée, ce qu'elle exige, 1, 154 Foible 
en ceux qui tranfpirent beaucoup, 1, 169. 
En quoi coufifte, L, 187 La fievre la raf- 
fermir quelquefois , 1, 183. Ses conditions 
effentielles, 1, 333, Confidération dans les 
maladies de fes fonétions fubfiftantes, V, 

. 66: LA 

Savon. Diverfes fubftances de ce genre, cas où 
ilconvient, I1, 376. Contraire aux anxié- 
tés des enfants, HI, 63. Vertu de celui de 
Venife , 111, 234. 

Scorbut. Accompagné des érofions de la peau, 
I, 197. Suivi de dépôt phlegmoneux, 1, 


D 


364: Ÿ | "1 
Séchereffe des humeurs, 1V , 126. Des folides, 
ibid. Ses fuites IV, 128. De la langue,“ 
V, 260. Son traitement général, VI, go, 
Secrétions. Leur fuppreffion -occafionne da'fieyre, 
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+ 1,165. Elles fe fuppléent & fe remplacent 
réciproquement , 1, 164. Toutes les humeurs 
animales en fubifflenc, I, 230. Conditions 
eflentielles à leur méchanifme, [, 348. 

Selles. Leur diminution augmente les urines, 
Ï, 153. Leur fuppreflion caufe des maladies, 
1, 154. Cadavéreufes, claires, I, 282. Di, 
verfes matieres quien fortent, IT, 133, D'une 
acrimonie acide, I, 134. Pucrides , 11,235, 
Difficulté à leur defcente, 11, 240. Temos 
qu'il faut pour les rendre , IV , 371, Com. 
ment elles font chaflées par le fondement, 

. IV, 374. 

Sels des liqueurs, trep atténués, deviennent 
âcres , 1, 282. Moyens de donner de Ja fixité 
aux fels alkalis liquéñés , Il, 141, Leur ufage 
modéré, 1, 136. Le fel marin conferve la 
viande , II, 176. N’eft point changé dans 
le corps, bi. Son ufage nuifible , II, 177. 
S'oppolent à la putréfaétion, II, 376. Al. 
kalins combattent les acides’, II, 30. Fo:ment 
un fei neutre, Il, 174 L:s fncs animaux 

* tendent naturellement à l'alkalefcence , II, 
196, Leur effervefcence, Il, 233. Mauvais 
effets des aïkalis, III, 234. d 

SENNERT prétend fans raifon qu’on ne doit 
faigner qu'après avoir évacué les premieres 
roues NT 7: 

Sefibilité éteinte par le froid, 1, 92. Diminue 
fans déranger la fanté, 1, 95. Eft à rai. 
fon de la chaleur du corps, Il, 426. 

 Senfortum commun, Ce qu'il eft, IT, 426, IV, 
150. Son méchanifme, 11, 457. Son dé. 
rangement produit des tremblements, II, 
461. Donne la perception de Ja douleur, 
HIT, 6, Bouleverfe toutes les fonctions , III, 
60. Le manque de fenfibilité eit figne de 
mort, ÎII, sos. Les idées dépendent de fes 
modifications, IV, 135. 14 
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Sérofité du fang. Sa diflipation , 1, 114, 340. 
Acre dans le fcorbut, [, 197. S'épaifft & 
s’amafle , 1, 213. Occafonne par fon défauc 
l'épaifliflement du fang, 11, 296. Sa féche- 
trefle, IV, 126. Eft plus fufceptible de diffi- 
pation que toute autre eau , IV, 316. 

Signes des fievres ardentes, I, 180. De la dé- 
pravation des humeurs, 1, 190. De l'an- 
gine, 1, 191. D'excès de boiflon , 1,207. De 
coction différente, 1, 225. De rechûte, 1, 
353. De maladies graves, I, 292. De l'al- 
kalefcence des humeurs , 1, 293. Mortels, 
1, 338; 423. De fucur critique, I, 397, 
394. Du vomifiement & diarrhée critiques, 
1 ,4-2-404. Des urines critiques, Î, 408. 
De cotion , 1, 415, Il, 307. Du réra- 
bliffement de la tranfpiration, I, 417. Des 
maladies légeres, graves, I, 424 De la 
foibleffe de la fievre , IL , 304, 306. Defa 
violence, Il, 290. Des corruprions dans 
l'eftomac, IV, 170. Du délire, IV, 174. 
De l'épaiffiffement inflammatoire , IV, 220. 
Tirés des yeux, V, 208. De la Jangue, V 
2914: 

SOLANO. Son habileté à découvrir les crifes, 
I, 277. Ses obfervations folidement confta- 
tées, [; 278. 

Soif. Se manifefte dans l'hydropifie , I, 196. 
Marque la féchereffe des vaifleaux & du fang, 
1, 287. Remedes propres à la calmer, IE, 
25. Excitée par des matieres âcres, Il, 186. 
Sentiment naturel, 111, 87. Démontre l'acri- 
monie des humeurs, IL, 54. Dans le froid 
fébrile, III, 102. Son défaut eft fouvent un 
mal, II, ro$. N'indique que l'eau pure, 
HI, 18: Une boiflon délayante lui con- 
vient, IT, 128. 

Sermeil. Répare le corps, 1, 182. Préférable 


Led 
N 
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“au manger, Il, 117, Celui qui fuccede au 
vomifflemert. eft trés bon , II, 218, Ne 
peut êrre remplacé par aucun remede, Il, 
229. État du cerveau qui l’excite , IV, 210. 
Boïflon qui y induit, IV, 238. Pozrquoi 
la nuit le favorife , IV, 245. Ses bons ef. 
fers, V, 218. 

Spafmne. Voyez Convulfions. 

Squirre. Sa matiere maligne, 1, 216, Dégé- 
ncre en cancer, ébid. Incurable, [, 129, 
Formé fubitement par la fievre, 1, 375. 

Sublimé corrofif. Sa violence , IL, 94. 

Subltances acrimonienfes. Yrritent le cœur & Îles 
vifceres, I, 128. Refferrent les veines lac= 
tées, 1, 129. Paflent par les veines laëtées, 
1bid. Sont corrigées par les invifquants & les 
abforbarts , 11, 174 

Subflänces abforbantes , U, 176. Conviennent 
dans l’acrimonis acide , 1bid, 

Subftances aromatiques. L'abus qu'onen fait, 
II, 180. Leur avalyfe, Il, 158, 194. Leur 
affinité avec des matieres huileufes, II, 
189. Sont ftimulantes, IL, 349. Modérées, 
II, 351. Affeétent vivement les nerfs, 
UT, s0. 

Subflances farineufes. Produifent des obftruc- 
tions , 1, 145. Rendent l'eau moins cou- 
bnteyÿ. 1155532. 

Subflances hétérogenes. S'afimilent fouvent avec 
le fang, 1, 130. Leur dépravation & leur 
nature inconnue , II, 112. 

Subflances huileufes. 1, 175. Émouffent les 
particules acrimonieufes des liqueurs, Il, 
27730411; 239: 

Subflances mucilagineufes. Leur maniere d'agir, 
II, 180. Celles qui proviennent des {ub{- 
tances animales, Î[, 193. Tifanes qu'on 
compofe, 11, 337» 
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Subflances flimulantes. Caufent des fievres vives, 
I, 186. 11 faut éviter éelles qui le fonc beaz- 
coup , 11, 351. Raniment la force des vaif- 
feaux long-temps diftendus , 1, 362. 

Sueurs. Excitées par l'exercice, 1, 110, Dans 
les fievres intermittentes produifent des obl- 
truétions aux vifceres du bas-ventre, 1,285. 
Produites par l’atténuation des matieres fé- 
briles, 1, 380. Terminent les fievres de ia 
maniere la plus falutaire , [ , 381. Onne 
doit pas toujours les exciter, I, 387. Leur 
abondance eft nuifible , quand, [, 391  1Vs 
319. Critiques, 1, 391. Jours où elles ar-. 
rivent, Î, 392. Dangereufes, ibid. Moyens 
ds les favorifer , 1, 398. Mauvaife méthode 


de les provoquer fans cefle, II, 244. Ne | 


guériffent pas toutes fortes de fievres, I, 
313. Guériffent le vomiflement, HT, 65. Im- 
modérées, II, 361. Ontun goütfalé, IV, 
69. Fébriles, IV , 310. Jours où les critiques 
fe développent , IV, 313. Caufes des fymp- 
tomatiques , ibid. Maniere de les faire cefler, 
IV, 329. Maniere de les éviter, IV, 338. 
Partielles, leur pronoftic, V, 412, 

Sueurs Britanniques. Dont Îe feu a préfervé plu- 
fieurs ouvriers, Il, 156, Ses fympiomes, 
IV , 326. 

Suppuration. Ses accidents, II, 103. Temps 
où elle commence , Il, 319. La fievre trop 


forte s'y oppofe , 11, 330. Des bumeurs ! 


motbifiques , dans les veines, V, 340. 
SYDENHAM veut es fafle précéder la fai- 
gnée aux purgatifs, [, 137. Comment il 


définit la fievre, 1, 226. Appelle la coétion « 


des humeurs morbifiques, dépuration du fang, 


1, 231. Sa méthode curative des fievres, 1, 


249. Sa fagacité à obferver, I, 276. Cura= 
tion qu'il fuir dans les fisvres intermittentes , # 


rw 


DES MATIERES. 493 
Ï, 285. Sa conduite fage dans le traitement 
des maladies, Il, 285. L'ufage qu'il faifoit 
des naïcotiques, 1,339. Son opinion fur 
la fevre j 1, 12. 

Symptomes, Ce qu'ils font , Il, 12, 388. Ceux 
de Ia fievre font infinis, 1, 8. L'examen 
réfiéchi qu'on en doit faire, 1, 16. Parti- 
cuiiers de la hevre, 1, 18, Diftinguent les 
efpeces de fievres, 1, 20. Eflentiels & inva- 
riables de la fievre, 1, 22, Communs à 
toutes les fievres, 1, 24. Séviflent inégale. 
ment , 1, 27. Fébriles, 1, 97. Critiques, 
1, 234. Méthodes de les noter, I, 147. 
Pathognomoniques, 1, 313. Ont le même 
traitement que la maladie, I[, 13. Il faut 
diftinguer ceux de différents temps des ma- 
ladies, 11, 292, Demarndent quelquefois. 
un traitement à part, Ii, 391, 398. 

Ji 

WE! Empéraments. Varient diverfement les fymp- 
tomes de la fievre, 1, 19. Les aliments 
doivent leur être aflortis, 1, 141, Il, 43. 
Aggravent quelauefois les maladies, I,143. 
Les avantages & les défauts de chacun, 1, 
170. Leur connoiffance eft très-utile, I, 
81. Leurs propriétés différentes , IV, so. 

Terminaifon de maladies en fanté, I, 323, 
378. Detrois fortes, 1, 330. De l’inflam- 
mation par réfolution, 1, 383: Ses fignes, 
1, 421. Efleotielle à diftinguer , 1, 422, 
425. 

Tetanos. En quoi il confifte , 1, 10. 

Toux. Dépend de la gêne du fang dans le pou- 
mon, V, 269. Ses différentes caufes, V, 
270. 

Traitement différent change les maladies , 1, 
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Ï, 329. Ses fuites, quand il eft mauvais s 
1, 349. Des fievres, I, 419. Des matieres 
irritantes , IL, 7. Qu'il faut conformer à la 
caufe des fymptomes, II, 406. 

Tranfpiration infenfible. Devient moins abon= 
dante quand lurine left davantage, I, 153. 
Varie à l'infini, 1, 157. Excede toutes les 
autres excrétions , J, 158. Iunterceptée par 
le froid, I, 159. Eft d’une nature aqueufe, 
1, 161. Sa diminution fortifie le corps, I, 
x66. Influe fur la vie & la fanté, I; 170. 
Arrêtée par la trifteffe & fa crainte, 1, 171. 
Son arrêt eft plus fnfible dans la poitrine» 
E, 174. Son eftimation par la balance fta- 
gique, Î, 417 Arrofe les vaiffeaux de l'ha- 
bitude, 11, 233. Son défaut très-préjudi- 
ciable » Il > 292. 

Tremblement. En quoi il confifte , I,9r. Dif- 
fere dela paralyfe, IL, 446. Ses différences, 
fa caufe, I1, 447. Différe de la palpita- 
tion, II, 452. Volontaire, comment il 
s'exécute , IL, 457. Excité par des paffions.. 
maladies , II, 460. Ses effers, If, 462. Pour- 
quoi eft jointau froid, I, 466. Ses dante 
gets ; Il, 468. Précede fouvent la mort, I, 
472. Sa cure ,I1, 482- Sa différence au com- 
mencement de la fin des maladies, II, 486. 


y 


T7 Aiffeaux. Leur nombre diminue avec l’âge, 
I, 89. Reflérrés par le froid, 1, 94. La 
réfiftance des capillaires eft une caufe de la 
fevre, 1, 109. Effet de la résétion fur les * 
liqueurs, 1, 220. Il s'y forme des arrêts : 
d'humeurs, 1, 294. Soutiennent l'impulfon 
des liqueurs, 1, 333. Leur délicarefle occa-m 
foane beaucoup d'accidents, 1, 342. La 
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fievre produit leur rupture , 1, 346. Cerm- 
ment fe mefure leur diametre, ibid. Leurs 
parois font capables de dilatation, 1, 347. 
Le frottement atténue les fels & les huiles da 

. fang, Il, 123. D'où provient leur reflerres 
ment, Il, 256. Leur compreffion, II, 259. 
Le rapprochement de leur axe, 11, 365. Leur 

- force élaftique, Il, 366. Leur plénirude , 
IV, 43. Évaluation de leur diametre, IV, 49. 

Vaiffeaux laë&es. Leur ftrudure AN ENTER 

Wapeurs de l'eau tiede. Ont une vertu reli- 
chante, IT, 248. Prifes enbain » 1,249, 
Utiles dans les fievres ardentes » Il, 269, 
Âqueufes, leurs effets, II, SSSR: 120! 

Vapeurs malignes. Moyens de les connoître 
IT, 159. Nagent dans l'air, JI » 160. Leur 
virulence eftinconnue, ibid. Peu d'animaux 
refiftent à celles du foufre, II, i6s, 

Veilles longues. Épuifent le corps, 1, 202. 
Ermpéchent la Nbre » Occafionnenc 
ha fievre, I, 203. État qu'ils produifent au 
corps, Il, 226. Curation, II, 230, IV, 
235. 

Veines. En y foufflant on fait revivre leur mou- 
vement, [, 76. Sont reflerrées par le froid , 
1, 98. Rien ne pénetre dans le corps que par 
elles, I, 338. La circulation s'y fait du 
fommer vers la befe, 1, 339, Accompagnées 
par les arteres, Il, 258. Se rempliffent de 
fang dans les maladies chroniques, & font 
vuides dans !les aiguës, IV, 44. Confidéra- 
tions du fang qu'onentire, IV, 67. Leur 
compreflion retarde la marche du fang, 1V, 82. 

Veine-cave. Reçoit le fang des vifceres abdomi- 
naux , I, 14. Sonufage, ibid. 

Weine-porte. Ses embarras font naître des anxié. 
tés, [II, 14, Suites de fes engorgements, 
IV ; 362 
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Pentoufes. Leur façon d'agir, lil, 248. Prés 
cautions dans leur ufage, HI, 250. Utiles 
pour arrêter les hémorragiés, VI, 41- 

Wents. Leur formation dans les premieres voies, 

-IIL, 208. Procurent des douleurs, III, 220. 
Les matieres qui fermentent , les produifent, 
JII, 227. Le bas-ventre en ef diftendu, 
III, 229. Aion des remedes carminatifs , 
III, 232. S'oppofent 3 Ja réduction des her- 
nies, li], 242. Lavements fort utiles en ce 
cas, III, 244. Aliments flatueux, III, 261. 
Caufes qui les excitent , III, 266: 

Wents du nerd. Leurs effets fur le corps humain, 
I, 175. Dérournés ou dirigés, ont guéri de 
la pefte, IL, 136. 

Pers qui fe trouvent dans les inteftins, excitent 
le vomiflement, II, 136. 

Pertige. En quoi il confifte, JII , 381. Ses pro- 
res » 2bid. ; | 

Vefuve (mont). Sa poufhére tue les animaux & 
les plantes, IL, 158. É 

Viande que fourniflent les animaux de rapine, 
fe corrompent, 1, 131. Doit être interdite, 
quand , Il, 212. Celle des animaux de proie 
peut être long-temps continuée , Il, 197: 

Pre. La circulation du fang dure autant qu'elle, 
I, 64. La fievre l'attaque dans fon principe, 
1, 67- Pendaat fon couts, le cœur devient 
alteraativement parelytique & animé , 1, 73: 
Au commencement les fibres fonc plus foupies 
& les vaifleaux plus nombreux 1, 88. Com- 
bien de temps peut-on vivre fans manger, kb 
191. Les excès l'abregent, 1, 190. Se main- 
gicoc à la faveur d'un mouvement deftruc- 
teur, J, 332. Forme la premiere indicatioæ 
dansies maladies, IL, 14. 

Vieilleffe. Jacapable de mouvement, I, 89. 


Eft plus longue dans les pays froids, 1, 163-, 
Doit. 
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Doir's'adonner à quelque travail, I, 178. 
‘Ont befoin de beaucoup d’aliments , 11, s6. 
D'une nourriture compétente, Il, 61. Ra-. 
fnimée par le vin nouveau, Il, 212. 

Vin, Sonefficacité dans les maladies froides k 
T1, 132. Ne convient point dans la fievre, 
‘IT, 21. Accidents qu'il produit, I, 75. 
Ses qualités, 11, 132. Utile dans les mala- 
diés , ibid. Nouveau -contient un principe 
fpiritueux , II, 2f7 Excite toujours plus 
‘de foif, IT, 120. Ranime les forces du 
“cotps, IT, 345: Caufe des tremblements , 
UL ;! 478. Cas où il convient, IT, 134 | 

Vinaigre. Soo ufage en forme detifare, II, 
‘23. Béaucoup ufité par les Anciens, Il, 139, 
‘HI, 67. Misen vapeurs, Il, 162. 

Vipere.! Son action & fes effets, II, 93. 

Ulceres ( vieux ). En fe fermant caufnt des 
‘maladies, 1, 15. Scorbutiques, I, 197. 

Woïes ( les premieres ). À quoi elles fervent, I, 
‘128 Leur érat dans les fievres ardentes, E, 
3412. Dérangées par les aliments forts & trop 
abondants, Î1, 44. Les effets qu'y produit 
J'air, 1, 125. Les humeurs y féjournent, 
IT, 237. Ce qui les compofe, III, 91. Les 
matieres excrémentitielles s’y accumulent, 
XIT, 98. Leurs putridités excitent la foif, 
111, 99. Enduites de mucoltés, HI, 145. 
L'air y pénetré continuellement, III, 202. 
Les vents s'y forment , I, 277. Signes des 
corruptions qui s’y forment, -227. 

Vomif[ement mortel occafionné pat l’arfenic, I, 

138. Guérit les indigeftions, I, 148. Les: 
amas de bile, 1, 200. Spontané, I, 400. 
Critique, [, 402 En quoi il confifte , 111, 
277: Ses caufes phÿfiques, III, 28$ Irré- 
médiable, HI, 300. Succede à la naufée, 

+ IIL, 302. Accidents qu'il produit , IE, 304. 

| | TES 
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Sa curauion , LIL, 315. Uule au commen- 
_cement des fievres PE 1 RAD ES D Fréquenit dans 
les naladies bilieufes, HI, 339. 

Urines. Augmentent par ja diminution, de la 
tranfpiration , }, 153. Leur fuppreflion eft 
dangereule , 1,155. Leurrougeur, I, 218. 
Leur écoulem:nt abondant délivre des abcès ; 
1, 258. Putrefcentes, 1, 282. Pus qu'elles 
entaîoent, Î, 373. Leur épaififlement & 
leur abondance , 1,, 374: Lefliveur Le fang 
en état de fanté , I, 405. Critiques, 1, 407. 
D'une bonne conhftance, 1, 409. Comment 
deviennent rouges, Îi1, 116. Leur longue ré- 
tention produit la paraltyfe'à la veflie, IT, 
407. Charrient les {els du fang, I, 333. 
Leur rougeur eft un figne de chil:ur interne , 
IV; s0. l'énues & pes, IV , 7. Quelquéfois 
puautes, IV, 71. Pronoftics fur leuts quali-. 
tés, IV , 284. Leur écat naturel , V, 159 
Leur divénération , V , 196. Noires , font 
mortelles, V, 402. B iquetées , VI, 104. 


Fin de la Table des Maires. 
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APPROBATION. 


‘Ar lu par ordre de Monfeigneur le Vice_ 

Chancelier, un Ouvrage manufcrit, intitulé : 
Comm -taires des Aphorifmes de Médecine d'Her- 
mann Boerhaave, tc par M. Van-Svvieren, 
traduits en Françots par M. Moublet, Mé- 
decin; & je n'y ai rien trouvé qui puifle en 
empêcher l'impiefhon. À Paris, ce 19 Jan- 
vier 1768. 

GARDANNE. 


BR en 
“PRIVILEGE GÉNÉRAL. 


OUIS, PAR LA GRACE De Dieu, Ror Ds 
+ FRANCE ET DE NAvaARRE: À nos amés & féaux 
Confeillers , les Gens tenant nos Cours de Parle. 
ment ; Maires des Requêtes ordinaires de rotre 
Hôtel, Grant Con'eil, Prévôt de Paris, Büllifs, 
Sénéchaux, leurs Lieurenants Civils, & autres nos 
Jufticiers qu'il appartiendra: Sazur. Nos amés les 
“FRERES PERISSE, Libraires à Lyon, Nous 
Ont fait expoler au’ls defireroienr faire imprimer 
& donner au public, 11 Traduëfion des Apha- 
sifmes de Borrhiave, commentés par Van Suvieten, s’il 
nous plaitoit leur accorder nos Lettres :de Privilege 
pour ce néceflaires. A cEs causes , voulant favo- 
tablement traiter les Expofants, Nous leur avons 
permis & permettons par ces Préfentes, de faire 
imprimer ledit ouvrage autant de fèis que bon leur 
fen.blera, &ide le vendre, faire vendre & débiter 
par rout notre Royaume pendant le remps de dx 
années confecutives , à compter du jour de la date des 
Préfentes. Fai ons défenies à tous fmprimeuts ,,Li- 
“braires & autres perfonnes, de quelque qualité & 
condition qu’elles foient, d'en introduire d’impref. 
fion étrangere dans aucun lieu de notie obéiffance : 
comme aufli d’imprimer ou faire imprimer, vendre, 
faire vendre, débiter: ni contrefaire ledit Ouvrage, 
ni d'en faire aucun extrait , fous quelque prétexte 
que ce puiffe être, fans la permiflion expreffe & per 
écrit defdits Expofants | ou de ceux qui auront droit 
d’eux , à peine de confifcation des exemplaires con- 
trefaits detrois mille livres d'amende contre cha- 
cun des contrevenants, dont un tiers à Nous, un 
tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers aux- 
dits Expofants., ou à celui qui aura droit d'eux , & 
de tous dépens, dommages & intérêts , à la charge 
que ces Préfenres feront enregiftrées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris, dans trois mois de la date 
d'icelles ; que l’impreffion dudit Ouvrage fera faitec 
dans notre Royaume, & non ailleurs , en beau papie 
Ex beaux caratteres , conforinément aux Réglements 
S ij 


de la Librairie, & notamment à celui du dix Avril 
mil fept cent vingt. cinq: , à peine de déchéance du 
PESIENt Privilege ; qu'avant de Pexpofer en vente, le 
manuicrit qui aura-fervi de copie à limpreffion du- 
dit Ouvrage, fera remis dans le même état où l’ap- 
probation y aura été donnée, ès mains de notre 
très-cher &.féal: Chevalier , Chancelier de : France, 
le fieur DE LAMOIGNON, & qu'il en:ifera enluite 
remis déux exemplaires dans notre Bibliotheque, un 
dans celle de notre Château du Louvre, un dans 
celle de notredit fleur be LAMoreNon, & un dans 


celle de notre très-cher .& iéal Chevalier, Vice- 


Chan:elier & Garde. des Sceaux de France, le fieur 
De MaAuprEou : le tout à peine de nullité des Pré- 
fentes ; du contenu defquelles vous mandons & en 


joignons de faire jouir lefdits Expofanrs & leurs 


ayants caufes, pleinement & paifiblement , fans 
fouffrir qu'il leur foir fait aucun trouble ou empé- 
chement. Voulons que la copie des Préfentes , qui 
fera imprimée tout au long au commencement ou à 
‘Ja fin dudit Ouvrage ; foit tenue pour duement figni- 
fiée > & qu’aux copies collarionnées par l’un de nos 
amés & féaux Fantse - Seereraires , foi foit 
ajoutée comme à l'original. Cominandons 1au pre- 
mer notre Huiflier ou Sergent fur cé requis, de 
aire pour Pexécurion d ’icelles , tous adtes requis à 
nécefaires , fans demander autre permiffion ; & 
nonobftant clameur de Haio , charte Normande & 
lettres à ce contraires, Car tel eft notre: plailir. 
Donné à Paris , le feizieme jour du moisde Mars, 
l'an de grace mil fept cent foixanre-huit, & de notre 
Regne Je cinquante-troifieme. 

#i 


PAR LE ROI EN SON CONSEIL. 
- Signé, LE BEGUE. 


Regifiré fur le Regifire XVII. de la Chambre Royale € 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , N° 15973 
fol, 411 , conformément au Réglement de 1923. A Paris, 
ce 15 Avril 1768. 

GAnNEAU, Syndic. 
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EXTRAIT du Catalogue des Livres 
de Médecine qui fe trouvent chez les 
FRERES PERISSE, Imprimeur- 
Libraires, rue Merciere à Lyon. 


PR —— dé. 


Avis aux Meres, [ut La petite Verole € la” Rougeole , 
ou Lettres à Madame de X#YX, fur la maniere de 
traîter @ de gouverner [es enfants dans ces moladies 5 
Juivies d’une Quéjlion propofée à MM. de la Société : 
Royale des Sciences de Montpellier | relativement à 
l’Inoculation : par M. J, J. MENURET, Dolfeur en 
l'Univerfité de Médecine de Montpellier, Yn-12.2,1.10f, 


Malgré les avis des plus célebres Médecins, fur 
Île régime de la petite Véroie, an. voit un traite 
ment funefte, faire, fous l'apparence des foins & 
des précautions, de plus grands ravages que la 
maladie abandonnée à elle-même : cependant c'eft 
à la petite Vérole qu’on attribue le nombre infinä 
de viétimes qu'immole une pratique aveugle, qui, 
par l’abus des échauffants, ajoute à l’adivité du 
virus , & le porte à fa derniere violence. 

Ce régime deftruéteur flattant la tendrefle & a 
timidité maternelle , l'expérience eft devenue inutile, 
& lerreur s’eft tellement enracinée , que les con- 
feils les plus fages ne font plus entenius, On veut 
Buver fes enfants, fes parents, fes amis; & en 
cherchant à les guérir, on leur enfonce Île pois 
gnard dans le fein, ” 

M. Menure!, nn des plus favants Praticiens du 
"Royaume, frappé de ces malheureux effets de 
Pamirié , s’adrefle à une mere tendre; il la conjure 
de ne point fe laiffler entraîner par l'opinion 
populaire, il l’inftruit fur l’origine, la nature & 
les progrès de la petite Vérole, de la Rongeole & de 
la petite Wérole volante : ïl en fuit les fymptomes L 
le régie & le traitement jour par Jour, prefcrivant 
les remedes, & combattant fins cefle un préjugé 
quieft devenu le fléau le plus funefte de la fociété, 
x ia déiolation des familles ; il ER par RE 
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multitude d'excellentes obiervations, combien fes 
contéquences de cette funefte méthode font cruelles, 
& , par oppoñtion, combien la pratique oppoiee 
eft bienfaifante ; enfin il met toutes les meres pru- 
dentes & inftruites, .en état de diriger elles-mêmes 
leurs enfants attaqués de la petite Vérole, & de 
les garantir du danger, : 

Qu'il feroit à fouhaiter que cet Ouvrage füt lu, 


* même par les femmes du peuple & par les nour- 


rices , fur une maladie qui eft de leur diftri&, 
puifqu’elle doit être, prefque à coup für, l’objet 
de leurs. foins ;‘puifque leur ignorance, & plus 
encore Jeuts préjugés . ont des.fuites fi:meurtrieres ! 
Qu'il feroit à fouhaiter que les Curés dans, les 
Campagnes , qui font à portée de rendre, à la 
fociété les fervices les plus précieux, voulnffent 
lire ces Avis, & en répandre les principes! ül 
n'appartient qu’à ces Peres des Peuples, de détruire 
les erreurs dangereufes, & de donner à la vérité 
la force des préjugés & de lhabitude : c’eft là 
peut-être la premiere de leurs fonctions, & leur 
devoir le plus honorable. ve 

. M. Menuret traite féparément de Putilité de 
Pinoculation ; & fes principes à cet égard lui ont 
attiré les plus grands éloges de la dpi 
de Montpellier. | 2 : 
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_. Commentaires fur les Aphorifines d'Hermann Boerhaave, 


de la connoiffance © de la cure des Maladies , par 
M. Van-S'uvieten, traduits en françois par M:MOUBLET, 
Doéfeur en Medecine de l'Univerfité de Montpellier , 
Gradué en la Faculté de Paris , &c. ( Traité COM 
plet des Fievres, 6. vol.in-r2.) 


Boerhaave , le plus célebre des Médecins mo- 
dernes, réduifiten Aphorifmes, à limitation d’Hy- 
pocrate , les connoiïflances profondes qu’il avoit 
acquifes fur la théorie & la pratique de fon Aït; 
cependant, quel autre que ce grand homme pouvoit 
connoître l'étendue & faire l'application exaéte de 


ces favants principes ? leur dévelonpement alloit .N 


donc être éternellement livré aux efforts des Com- 
mentateurs , fi M. le.Baron de Van-Syvieten, Difciple 
favori de Boerhaave , n’avoit fixé dans {es Com- 


à » 
lt sms “émés Lee, 5 2 
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mentaires, les vrais fentiments de fon illufire 
Maitre Jà, il a traité chacun de fes Aphotilmes, 
{uivant la:doëtrine qu’il en avoit reçue; & fon 
«Ouvrage eft univerfellement. regardé  sommé le 
tréfor, des  connoiflances acquiles jufqu’à)préfent, 
fur l'art de guérir. Ainf..teut homme 1qui veut 
faire quelques progrès dans cet ‘Art , fi nécelfaire 
à la Société, doit lire & relire Boerhaave & «fon 
Commentateur; ceft, le fonds ur lequel il édi- 
fiera toutes fes études & fes recherches; mais ce 
Prince de la, Médecine :& fon. Dilcipte ont écrit 
en latin, &.cetie langue n’eft pas: fainiliere , mêtne 
à ceux qui peuvent l'entendre; c’eit ce qui:aten- 
gagé ci-devant plufieurs Auteurs” à traduire quel- 
ques. parues. des .Aphorifmes , foit:pour la Méde- 
cine, foit-pour la Chirurgie. M. Moublet | Doéteur 
de la Faculté de Montpellier, s’ett louvert une 
carriere plus étendue ; il s’eft propofé en faveur 
des Médecins & des Chirurgiens françois, & fur- 
tout des. Etudiants , la Tradution entere des 
Commentaires de M. le Baron de Van-Svyicten (ur 


Boerhaave Herm. Aphorifmi, de cognofcends € 
curandis Morbis , cum Commentariis Gerardi Van.S vuieten : 
4. NOÏ. in-4, | 45. Liv. 

Ejufdem Volumen quintum, fub prelo. 


La Médecine Vétérinaire, contenant | v°. PExpofition anae 
tomique de la Struélure du Cheval € du EBœuf, & 
lufage de leurs parties ; 2e, PExpofition des Maladies 
du Cheval, du Bæœuf, de la, Brbis, de la Chevre 
du Porc; 3°, lExpofition des Médicaments néceffiires 
au Maréchal; 4°, / Expoftion chronologique | où LAnalyfes 
de tcus les LAureurs qui ontécrit [ur l'Art Vétérinaire, 
depuis Végece ; Ouvrage néceflaire aux Maréchaux, 


aux Fermiers &'à tous les Poffeffeurs de fonds, 
par M. Virer, Docteur & Profefleur en Médecine, 
LP 1e MB dawra sin Bi it 24.541, 


Cet Ouvrage forme un corps complet de Mé- 
decine vétérinaire, très-effentiel; il étoit abfolu- 
ment néceflaire à l’Agriculteur & au Maréchal, Le 
premier volume comprend la Struéture du Cheval 
& du Bœuf, les divers ufages des parties qui 
compofènt ces deux animaux , la maniere de les 
conferver en parfaire fanté , & d'en retirer le plus 
d'avantage. Le fecond renferme les Maladies qui 
attaquent le bétail; elles y font difpofées par Claffes, 
Ordres, Genres & Efpeces: la defcription en eft 
fidelle; les principes , fenfibles ; le pronoftic, 
jufte, & la curation, fimple , peu difpendieufe, 
fondée fur l’expérience 8: l’obfervation : pour rendre 
ce Traité aufli intelligible qu’utile, l’Auteur a rejetté 
toute théorie. Le troifieme contient l’hiftoire & 
les vertus des Médicaments, la maniere de les 
adminiftrer dans les différentes efpeces de Maladies 
du Cheval, du Bœuf & de la Brébis : l’expérience 
a fans cefle conduit la main du Praticien ; ennemi 
des formules, il ne prefcrit jamais un Médicament, 
qu'après avoir rappoité les effets fenfibles & par 
tiuliers, fur chaque efpece de beftiaux, Enfin ce 
troifieme volume eft terminé pat l’analyfe des Au. 
teurs qui ont écrit fur l'Art vétérinaire depuis 
Végece jufau’à nous. En retraçant leurs décou« 
vertes , il fait obferver leurs erreurs, 


+ ae 


De f Fermentation des Vins, & de la meilleure 
meniere de faire l'Eau de.vie ; Mémoires pour 
fervir à la théorie de la fermentation , Qui ont 
été couronnés par la Société Royale de Limoges, 
en 1767, ên-8. fig. 1770, br. 2. LTOURE 

Avis au Peuple fur i2 fanté, par M.Tiflot, Docteur 
& Profeffeur en Médecine; derniere Edition , ap- 


prouvée par l’Aut‘ur, 2, vol, in-12. AE 
De la fanté des Gens de Lettres, par le même 
Auteur, 7-12, | x, 51 600 
Effai fur les Maladies des Gens du monde, par 
le même Auteur, 1#n-12, E SLT 


L'Onanifine, Diflértation fur es Maladies pro. «3% 


duites par la Mafturbation, parle même Auteur 
+.n-129 1.4 16, 
4" 
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Hiftoire de. la fanté, & de Jart de ,la con fexer EX 
om Expofition, de ce que les Médecins, & les 
Philofophes anciens & modernes ont enféigné 
de plus intéreffant fur cette matiere, par M. J. 
Mackenfie, traduit &e l’anglois, in-8. a 
Diétionnaire raifonné univerfel des Plantes , Arbres 
& Arbuftes de France, contenant la. defcription 
railonnéé deïrous les végétaux du Royaume À 
confiderés relativement à l'agriculture ; au jar- 
dinage , aux arts & métiers, à l'économie domef- 
tique & champgtre , &àla SD AE des homimes 
& des animaux , par M. Buchoz, de plufieuts 
Académies ,: 4. vol: in-8, 1770. ar. L 
Matière médicale , extraire des meilleurs Auteuts » 
& principalement de’ M. de Toutnefort, & des 
Leçons de M. Ferrein ,; par M*, Dééteur en 
Mélecine N'3.:vo/, tin:v2,111770, 16 44 0, 

: Recueil des Remedes faciles & donieftiques's 
exnérimentés & rrès.s approuvés , pour toutes 
fortes de maladies internes & externes, difficiles 
-à guérir, recueillis par les ordres charirables de 
lilluftre Madame Fouquet, en faveur des pauvres 
malades; on y ‘a joint un Traité de l'ufage 
du tabac, & de fes proprétés ; 4. v.#n- 12,4 7 10./ 
nAbrêgé de ‘toute la: Médecine pratique > °# Senti- 
ments des: plus habiles Médecins ; fur’ les Ma. 
ladies, leursicaufes .& leurs remedes }' tfaduit 
de langlois de M; J''Allen; ausmenté! de la 
Pratique médicinale:chirutgicalé 7. vol int, 1 8.2, 
Traité des Maladies des Femmes, fuivi de l'Art 
d’accoucher , où l’on expofe! fs pratiques Îles 
plus füres & Îles plus ufitées ; par M. Aftrue, 
ms vel, in-12, rel. 18, Î 
Eflai fur la conformité de la Médecine antisnne 
& moderne dans le traitement des Maladies 
aiguës, traduit de l’anglois de J. Barker, par 
M. Lorry id À 
Cartheufer (FT, En ) Fundaménta Materia Medica | tam 
generalis, quârm fpectalis,  Editio auifa curi JC, 
Defiffartz , Doi. Med. Parie, 4. vol, inére PE RNES 
La Chirurgie d’Armée , on Traité des Plaies d'armes 
à feu, d'armes blanches & d'armes tranchantes , 
par M, Ravaton . Chirurgien des Hôpitaux mili- 
taires, Paris, 1768 ; :#28:Vrel, RE 1 
Gours de Ace pratique , rédigée d'après les 


i 


M di Le CAMERT 6 
Le + principes de M. Ferrein, Profeffeur en Médecine 
- +. au College royal, & en Anatomie au Jardin du 
+ + Roi, de Académie Royale des Sciences, par 
-, Arnault de Noblsvitle, Docttur en Médecine, ! 
Æ "3 vol. in-32. reli ‘*: { ete 12 
Dictionnaire raifonné d’Anatomie & 8e Phyfo- 
logie , ‘par M. Feripie Dufieu , 2. v0/ in 8. rel, ro I, 
« Diétionnaire de Chirurgie , 2. vol. in-8, 1° 9, 1. 
à | Diétionnaïre Inrerprete de :mäitiere medicale , & de 
++ ce qui y à rapport , contenant l’explication des 
termes arabes | grecs & latin, des abréviations, 
des caracteres ; ainfi que des opérations de Chymie 
& de Pharmacie, avec des obfervations fur PHif 
toire naturelle ; & une defcription des parties 
du corps humain, par M. Julhot, Démonfirateur 
de Chymie, in-8.: rel. UE: 
Didi@nnaire des Pronoftics, 64 l’Art de prévoir 
Dons Ou les mauvais événements dans des 
maladies , par M. D, T. Doéteur en Médecine, 
2n112 réel. é 2 ANR 1 Je 
Diflertations fur les Antifeptiques, fujet derméde- 
cine propofé par l’Académie de Dijon, qui a ad- 
jugé le Prix à M. de Boiffieu , Médecin de Mont. 
pellier, Agrègé au College de Lyon, enpar. 
tageant L'acrefs entre M. Bordenave , Chirurgien # 
du: College de St Côme à Paris, & M, Godart , ! 
Doéteur en Médecine, #78. rel. 6, à, (4 
Eléments de Pharmacie * théorique + &: pratique, M 
contenant toutes les opérations fondamentales de | 
cet Art , & une explication de ces opérations, « 
par les principes de la Chymie , {a maniere de 
| 4 bien choifir, préparer & mêler les médicaments, » 
k de reconnoïtre ceux qui fonc falfifiés ou altérés, ! 
les recettes de tous les nouveaux médicameñts 
mis en ufages,. & les principes fondamentaux 
de l’art des liqueurs, des eaux de fenteur & 
des confitures, avec lexpofirion des vertus & © 
dofes des médicaments, par M. Baumé, Maître 
Apothicaire de Paris, & Démonftrateur de 
Chymie, feconde Edition trèssaugmentée, 7-8. 
rel. 7. ds 301 10 
Eléments de Phyfologie de M, de Haller, Préfi- 
dent de la Société Royale de Gottingue, &c.M 
traduétion nouvelle du Jatin en françois, par 
M. Bordeñaye, 47-12, rel, + 32 Li 
Eflèis d'Expériences phyfiques ; chymiques & 
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médicinales , fur la fermentation, des: mélanges 4. 


alimentaires , la nature & les proprieiés de } . 
fixe , fur le icorbut, & les moyens de. s’en 
prélerver, & Mur la chaux vive , traduits de ? 
l’anglois de Macbride, par M. Abbadie, avec 


figures, in-12. rel. 2417 
Éflai fur les Fievres, par Huxham, traduction 
nouvelle & augmentée, ## 12, rel, 3. L 


Eflais fur la putréfaétion des humeurs animales ,.: 
fur la fuppuration & fur la croûte inflamma- 
toire , traduits du latin de differeuts Auteurs. 
auxquels on a réuni routes les expériences déta- 
chées zelativés à cette queftion, par J. J Gar- 
danne Centeur Royal, Doéteur, Régent de la 
. Faculté de Médecine de Paris, &e. x vo/1n 124, 


rel. * 2. TO js 
Eflai pour fervir à l'Hiftoire de la Purréfiétion 5 
par le Traducteur des leçons de Chymie de Shavv. 
in-8- rel, * 6, L, 
Effai fur les Vertus de l’eau de «chaux, pour la 
guerifon de la Pierre, par M, VVhistt, & la 
Méthode de difloudre la Pierre par la voie des, 
Injeions , par M, Buller,trad, par M. Roux. 
Nouv. Edit, RES AS LP 
Effa: fur l’ufage & les effets de l’'Ecorce du Garou, 
‘appellé Sain-Bois , employé contre les Maladies 
difficiies à guérir, par M A. LX*én-1:.7. / 10. f 
Hiftoire naturelle de l'Homme confideré dans l’état 
de Maladie, ou la Médecine rappeliée à'‘ja pre- 
miere fimplicité, pir M. Clerc, anc. Méd. des 
Armées du Roi, &c, 2. vol. sn 8, rel. 9. L 
Hifioire de la petite Véroie , avec les moyens d’en 
prelerver les Enfants, & d'en arrêter la conta- 
gion en France, ‘fuivie d’une traduction fran 
çoie du Traité de la petire Verule, de ’Arcbe 
KRhasès, par M, J, [. Pauler, boéteur de 1: Fa- 
culié de Montpellier. 2. vol in-12 br. 4.4. 4 f. 
Home Principia Medi ina praë&hca, in-8, a 4 
Juftiuétions fuccinétes en faveur des Sage:-Femmes , 
puvliéts par ordre du Mimiftere par M, Raulin 
Méd. ordinaire du RO: sn 72, avec fie, rel, 2 d ‘0, [. 
L: utaud Hifloria Anatomie medica 2, vol 10 4 re 2,1 
Licutaud Sincpfis univer[e praxeos medica. Nov Edit, 
2 vol. in 4 fig. rel. 25. L 
La Méde ine d’Armée , on Traité des maladies les 
plus comimunts dans les Armées de cerre & de 
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‘ ne mër 4:84) de PAtglois’ de Monro , paf M, re 
MR Bègue de: Prefle, # 8: rels D Éfie 14 À 
<k Médecine de PEtprie ; , où l’on réthah os 1. 
lei: Méchaniime qui ‘influe fur les fon@ions de 
9 Pimeze ‘pires: caufesi phyfiques : qui rendént 3% 
- 'iréchani tie ou défeétueux, ou plus parfait ; LR 
lestmoyens qui peuvent Pentretenir: dans fon 
‘état libre, par M, Le Camus 5'#4. red, 10/1, | 
La même ue # 12: 2, vol. CAE. 
 Méécrne pratique ,* réndue plus fmiple plus füre 
_ *&"plus mérhedique, pour Hervir de luire à ta. à 
… Métécine dE PEfpri * & parle même Auteur M. 


: LE Camus) in-4. y vol: pari s12 M ra 
UN: La: MéMeN #r RPRl dns hghy 
: Mémoires & Prix: de’ facbdémié .de Ghirütgté de 
“Pat, 7, vol, in 44 rel. _ 96, 
Les mêmes, io vol. in-F2. rel, sé: 


Méthode AIRE d'Analyiés ," où Recherches phy- 
fiques fur les moyens de connoiïtte routes les 
‘eaux mi méiales , tiad, de l’Anglois par M. Cofte, 
ig-12. rel. RUES AE 

Parhologie. dé M, caubiét” triduite du latin par 
M. Sue le’ jéune, Démonftrareur : d'Anaromuie , 
"& de Chirurgie > in-12, réel ; Ce 

Précis, dé Chnutgie pratique, cofitenant l'Hiftoire- 
des maladie s Chirurgicales”, & la maniere la 
plus en ‘ufage de‘les traitér, avec dés obierva. 
tions 3. OUVrApE d vifé en deux parties, dont la 
premiete traité dés maladies chirurgicales en 
général, & la feconde’, de toutes les efpeces de 
‘maladies qui atraquent* Je corps humain, & qui. 
éxigént fes fecours de fa Chirurgie, pai M. Portal, 
avec fig. 2 vol. rl, Ù 10, L, 

à Précis de la Médecine pratiques: ‘éonténant l'Hi£ 
"he toire des malatiés ” & Ja mañiete de les traiter, 

Es ‘avec dés ôblervirions & rémarques critiques fur 

, ‘les points les plus intéréflants, par M. Lieutaud , 

Médecin de Mon(éigneur Je Dauphin , & dE 
Enfants de. Fränce , nouv. Ed. augm, d’un vol, 
2. vol. in-8, rel, 10 L, 
Précis. de la Matière médicale, du même, nou. 
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